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PREMIERE LETTRE 



SUR L'ŒUVRE 



DES CONVULSIONS 



T. 




E ne puis me refufer plus long-tems » Monsieur, Sujet de 
à des lollicitations fi prévîntes & fi reitérées t & «tteLj* 
puifque vous voules abfolummt que je vous dife me Sj^JJ 
penfees fur l'événement fingulicr des Convulfions qu 
occupe aujourd'hui rous les efprits , je vais le faire 
avec toute la fîmpiieiré & toute la fincérité d« ni je 
fuis capable. Dans une matière fi importa r c ^qSÈ 

-Higé de parler 1*^.1. 

IX. C. 18. 

A 



d flfi ile , on aimeroit mieux écouter que d"e«re 

auMrc vei.em , qnam de me expettaii ut dijjerertm. 



% 
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VVt i Voici donc* pour vous rendre compte de tour, comment je 
des mira» me * u:s conduit dans l'examen d'une affaire qui m'a paru mériter une 
eles que crès • grande attention. Les Convulfions étant venues à la luite des 
l'on fnpo» Miracles que Dieu opéroit depuis un certain tems lur le Tombeau 
* e * & par linterceflion de Ion Serviteur François h t. Paris, 6c 

Paroiflant par là comme liées à ces grandis merveilles , j'ai cru que 
un étoit la voie naturelle qui devoit me conduire à l'autre ; & que 
c'éroit aux Miracles à m'introduire , pour ainfi dire , dans les Cou- 
vu Ifîons. 

Quoique je fouffrifie d'abord des difficultés fur les Convulfions, 
je n'en avois aucune fur les Miracles. L'évidente t'es Lus, la noto- 
riété publique , la multitude des guerifons & des gueulons de maux 
de toute efpcce , les Recueils impr més, les Befationi manukrites , lei 
Procer-vcrbaux drelT.s (ous feu M. le C. de Noaiili s , les d fcreiuet 
Requêtes de MM. les Curez de Paris prjfentces à M. L'Archevêque, 
& le filence de ce PrJat , les ordres de la Cour & les enrt priio de 
la Police contre plufieurs des perfonnes guéries , les témoignages des 
perfonnes même, de leurs p .rens , de leurs voifins* de leuis anis, 
confirmés par ceux des Médecins & des Chirurgiens , le concours 
continuel au tombeau du Serviteur de Lieu malgré icmes îts mfu- 
res que l'on prend pour l'empêcher, les convetnona qui s'y ©pc'rcnc 
non moins éclatantes que les guérifons qui s'y font, l'incrédulité pu- 
nie, comme la piété récompeniée , la force des preuves qui é'ublif- 
fent ces prodiges, & la foibleflé des railonemens qui les tombaient} 
enfin ce que j'ai vu de mes yeux, entendu de mes oreilles, & pour 
aiufi dire touché de mes mains : tout cela a toujours poiré pour mol 
les miracles à un tel degré de certitude Se d'évidence, eue rien n'en 
fauroit à mon égard ni ébranler ni obUurcir la vérité : & je renfe 

2u'il en eft «inude tous ceux qui feront attention à des caracttr s 
decififs. 

rîiftoire C'eft de ce point que je fuis parti , pour venir à celui dent il 
•btegée eft maintenant queflion : Et pou vois, je procéder dîne manie < plus 
des Con- convenable & plus conforme à la droite raifon , qu'en me (ervonc 
vullion». | a | um i ere des mirades oui avoieni précédé , pour me frayer la 
voie âc me faire jour dans l'examen des Convulfions qui ont iuivi, 
puifque c'eft l'ordre même que la Sagefle Div ; ne a tr<icé dais e s 
deux évenemens ? Car il elt remarquable qu'elle a r peré ytnd^nt 4.. 
années confécutives des puérifons éclatantes , <.v;,nt qu'il fur eueftion 
de Convulfions ; & ce n'a éié qu'après que Pieu a eu établi iur ce 
fondement la fainteté de fon Serviteur, & juflifie parce témoignage 
la confiance que les fidèles ont dans (on inieneflion , qu'tft arrivé 
le prodige qui nous étonne. On peut abiolument être perfu.<dé dis 
miracles, & fe tromper fur les Convulfions; nuis il n'eft p.-s poirib'e' 
en réfiftant à l'évidence des miracles $ de juger cquitabkmet des con- 
vulfions. 

Je ne 
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Je ne dnmnis donc point de la f..inteté , ni des mirachs de M. l | °' l J eur 
de Paris, torique, au gr^nd é:onntm<nt de tout le monde, l'en vit 0r ' ginc ' 
paroûre iur tou Tombeau le* Convulfions , qui prirent nauTance au 
Dîi'ieu & dans le leio ni:nie des mir des : Cal il faut convenir que 
pcrlonne ne s'aiicndoit a un événement fi extraordinaire & auquel oq 
n'éioit point accoutumé. Ce qui iujnroit tout feul pour fermer I4 
bouche à certains Ecrivains qui ont été jufqu'à vouloir faire entendre 
au publia que ce nouveau prod*ge , qui tenoit tous les efpriis dans U 
furprife & l'adniruion , étoit uu prodige de commande Âc une pure 
fupereherie concertée p .r les Appelons. 

II elî à propos que vous oblerviez, M. que longtems avant qu'il 
y eût des Convulsions, beaucoup de gueriions miuculeufes avoienc 
été accompagnées ou précédées de vives douleurs , qu'on peut re- 
f .rder comme deflinees à préparer au prodige qui les devoit fuivre. 
Ces mnacles opères avec douleur n'ont rien de nouv«,u : vous en 
avez pu voir des exemples cites dans la Seconde Requête de M A. 
les Curés de Paris, ôt ô\ns quelques Ecrits qui ont été laits au fujet 
des miracles du S. Diacre. Vous remarquerez feulement qu'il s'en faut 
beaucoup qu'on ait rapporté tous les exemples de ce genre , qui le 
trouvent duns lçs anciens Auteurs. Le feul Recueil des Bollandiftes 
en fournit de prefque tous les ficelés ; fans parler d'un grand nombre 
«Tau très que ) on lit dans les Anecdotes du P. Martenc , & dans les 
A&es des Saints de l'OrJre de S. Benoifl , que le favant P. Mabd- 
ion a donnés au public. 

Les efprits étaient ainfî préparcs , quand les Convulsions commen- 
cèrent en ja personne d'Aimée Pivert. Elles lui prirent le premier jour 
de fa Neuvaioe 12. Juillet 1741. fur la Tombe du B. Diacre, où Voret 
» elle fentit .des douleurs cxcellives & inexprimables qui lui faifoient fa R?ht. 
» jetter de grands cris. On entendit cracquer fes os, & tout fou corps ■« If Re- 
» étoit a«ité par des Convulfions, & des lecouffes violentes.» Ses 01 .*' 1 , de8 
Convulfions continuèrent tous les jours avec la même force, tant m,rac 
chez ejle qu'à S. iyiédard jufqu'au 3. d'Août qui fut celui de fa par- 
f ite guerilon. Elle étoit alors la leute qui eut des Convulfions & 
l'on ne counoit perfonne qui en ait eu à fon imitation. 

Ce ne fut qu'à la fin du mois d Aouft de la même année que *° Lcw 
les Convulfions devinrent communes. La fourde & muetre de Ver- P r og IC2S< 
failles en eut pour la première fois de très- violentes le 16*. d'Août. 
Llles les éprouvoit toutes les fois qu'on la mettoit fur la Tombe, Se 
elles ceffoieot aufiïtôt qu'on l'en retirait. La petite Gau & la petite 
Dubois en eurent pareillement fur la Tombe ver$ le même tems,& 
avant M. l'Abbé De Bescherand qui n'en eut qu'à la fin d'Août. Do- 
puis ce tems les Convulfions fe font multipliées de jour en jour, 

Dans les rommencemens , il n'y avoit que les malades qu'on 
tncuoit fur la Tombe de M. de Paris, qui fuflenc aeités de Convul- 
fions , &. ils ne lctoicnt la plupart que iur la Tombe , ou du moins 
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c'écoit fur la Torri'tc que leurs Convulfions commençoienr. Dans la 
fuiio Ifcs C -mv ii liions s'étendirent lucceflivement aux malades qui pri- 
oieiic' d ûi» le petit cimetière & fous les charniers , ou même dans 
1* E^liie. Cif'le concours des infirmes que le bruit des miracles at- 
tirotc eu' ce lieu, étoïc fi grand & croilïoit tellement «le jour rn jour , 
que l'enceinte du petic cimetière où repoloit le Corps du B. Kni- 
tent , ne fumloic plus pour les contenir tous. 
r j*Chin- ' L'Ordonnance du Roi du 17. Février 1752- pour faire fe r mrr 
gem. ar- le petit cirnetiére ,' ell pour les Convulfions uue époque qu'on 1 e 
ri/é*dans Suroît oublier. . ^E.l^c ne fut pas p'ûtôc exécutée, qu'on vit les Relt- 
vuhionT" 4 UCS ^ u ^- Diacre, & h terre qu on ;.voit etiiportce de un T< m- 
bcau , pru luire J.tns les .mations particulières lur une quantité dé 
perioiiies, les mimes clFets qu'on a voit vus à S. Mcdard. J.e t < m* 
bre des C MivutlÎQii lires s'accrut à vue d'œil: U violence & la-diicr- 
iito de leurs mouvemens augmentèrent aul eu de diminuer ; & l'on 
vie avec le dernier etoiinemeut le S. Lieu dont l'af proche éioi: in- 
terJite , fe reproduire, pour aiqfi dire, en diffère tu induit* «ù l'en 
invoquoic le Serviteur de Dit u , à. où Ion \ < iledott le 1 rceietx ue- 
for de quelqu'une de les Reloues. 

Ce n*efl pas le feul chmgemenc q»i*on ait obfrr.é d ns ce çé'c» 
bre événement*. Il n'y eux d'aboi J que des pn .<h- es Allées de m * 
ladie , ou do diverfes infir.nues , q'ii ei.i t do 1 01 1. if 01 > : te 
qui :i: juger - com muniaient que »ea C « i>.finr.< i«i»d< i« m à rtndre 
les hommes plus ittemifs à l.i gu~~il 1 , ou iu I mi j -nui.i qui »'e- 
voit fuivre, oc qu'elles fembloient i roiueurc. ( -> ) C» Il pourquoi i'oti 
fut i.rc> furpris quand on vit nue do perfoi ms qui n'.ivoimt aminé 
ma a lie ni infirmité corporelle,- étoient faifits tout- a u up dt Cou- 
Vullïons * foit en dsm ai l uit à Dieu p r l'in:e rceflion de ion Serv:ttur 
ou leur conver ;>>:i . 0* leur avancement d. ns la pic. c : ou celle Je 
le rs proches, de leurs amis, & des perinnnrs auxquelles elle» s'in- 
terrelîoient i (oit en pri.iiit pour la paix de l'Egide & pour le triom- 
phe de la vérité: & que plufieurs de ceux même quiavoient été mi- 
raculeufement guéris n'en etoieiu p.,s exempts. On comprit alors plut 

( a ) C e(t là tout ce qu'ont voulu dire les Auteurs qrti ont écrit jn r qu'kï en 
faveur des Convullio; s. Leur penfée ne fur jamais qu'une gucnlon o\ erce fu» 
bi te ment , fins douleur Se fin. Ooivunwn, foie p.ir tlk-mcme un miracle n oin- 
dre que celle qui s'ocre luccelli.ement avec d.s douleur* ou des L'onvullu ns , 
ton ne I» I//*. Itrt'e IhéUtgiqve le leur impute f'mlletnent f pp. tf. fi J ils 
oit prétendu ftmpteJlienC , ce qui cil trô-vni , que les Convullions qui on 
précédé ou acoiwajng'.ié !ea gu : iiions miukuLules, font une nouvelle merveille 
qui pir f» li.igularite de f« du rie a frappé davantage les efprit? , & a rendu 
les inricles d - guirilbii plus notoires, en y rendant les Spectateurs plus at- 
tends, & en y dé.o ivrant plus l'enliolement à une foule inn'nie de perlo nos 
|< nnin i ivi.ible du CJri.id Ou/rùr qui L-s o/>iroit. Voyez la / »Wi A,»l*gt tnHt 
1* k* mira Ut , o. 14. & Ij Réjfn/e a toui les Lcùzs qui oat paru contre M. 
ÎAbi>i De fieicherand, ii Um p. 4 . 
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clairement que le defTcin de Dieu n'c'ioit pas uniquement , ni même' 
principalement , d'opérer des guerifons en les rendant plus m .n ielles ; : 
mais quil avoit des vues plus générales & plus imerre fiante s pour • 
l'Egliie. 

Ce qui eft arrivé dans la fuite confirma de plus en plus cette 4? Nou- 
penféc. Car aulieu qu'a S. Médard les Convulfions ne conliftoicnt * ^JJ^ " 
pour l'ordinaire que d ins des agitations violentes ,6c des itnprelfions.de» Con- 
douloureufcs dans les parties afiligves, qui étoient Couvent lu vies de vuhions. 
foula^emtns con fi durables , &. quelquefois même de guerifons; on y 
a depuis rem rqeié de nouveaux caractères qui n'ont pas moins lur-- 
pris que les premiers , p .reequ'on s'y attendoit aufTi peu , & qu'ils 
parrniflToieDt n'avoir aucun rapport ni avec les infirmités des Con- 
vulfioDuircs ", ni avec lu guériion qu'ils dcfîroicnt : ce qui forme urt 
n uivcai point de vue de ce grand événement , & comme un nou- 
vel élit des Convulfions. 

Os c.raclercs font principalement les rcprcftntstions involontai- 
res & les difeours non libres que pluficuis font étant en Convulfion. 
1 es représentations (ont variées à l'infini j mais elles tendent prefqt e 
tou.es ,u même but , qui elt de retracer d'une manière très fuivie, 
fcr uiyllerc de la p^Aion de J. C. fou agonie , fon crucifiement, fon 
état de mort, la fépolcute & le tri mphe de fa gloricufe rélurrection : 
de rcmetirc comme tous Jes yeux divers li.pplites.& de peindre par 
qu incité de figures & de fymbolcs les maux de l'tglife, & les rei- 
l"urces que Dieu lui rélcrve , Ôc qui fout promues dans les Saintes 
tentures. 

A ce langage mifterieux ont fuccedé dans un certain nombre de 
Convutfionuires » des paroles énoncées dans une clpcce d'txtafe ou 
de rêve. TiUtôt ce font des difeours grands, fublimes , animés , éner- 
giques; tantôt des prières touchantes, tendres, ifteclucults, preflan- 
les : quelquefois des découvertes de ce qu'il y a de fecret d*ns la 
conduite des perfonnei qui fe recommandent à leurs prières , ou qui 
s'y font recommander ; & des prédirions de choies qui quelquefois 
arrivent comme elles ont été prédites. 

Un dernier caractère qui n'efl pas moins étonnant, confïfle dans 
di vertes opérations que plufîeurs Convu'.fionaires font fur des mala- 
des 3c Jes infirmas i donc ils portent vifulemcnc les douleurs & les 
iu.lrnujs, c > n ne s'ils vouloient leS en décharger en s'en chargeant 
eux mimes, âc dnu en effet ces malades guirilïcnt quelquefois pur 
le minilrere même 5c fbus la main de ces Convulïïoiuires, 

Parmi les Convulfumirrs les uns fouffrent d'étranges douleurs 0 njc. 
qui percent le cœur des affiftjns , & dont il ne leur relie toutefoi? ^ rens . tf .. 
aucune impreffion après l'accez de la Convu sion ; ou s'il y en a tats des 
de ce dernier genre, ils font en très petit nonbie: d autres fet firent Convulu- 
peu, & quelques uns ne louffient point i'u tout. Piiifieurs donnent onaifc »» ■ 
de grandes marques de douleur» faus néaumuiu* iouffnr ^ucuue dou- 4 . % | 
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leur fenfible ? mais leur ame eft alors pénétrie de fenùmens amers, 
comme d'affli&ion, de crainte, de ferrement de cœur, & autres l en*. 



toute forte de réflexion & de connoiûance , Se qui ne les empêche 
pis d'entendre & de répondre ; après quoi les uns oublient entiuie» 
oient ce qui s'y eft piffi, de les au. rcs au con faire en confervent le 
ibu venir plus ou moins diflincr.. 11 / en a quelques uns oiinmoins 
qui confervent leur raifon dans la convulsion* qu jiqu ils n'aient p ,s 
un ufage plein Se entier de leur liberté. 

Enfin il en eft parmi eux qui regardant les Con vul fions comme 
une faveur de Dieu , avoient fouhaité d'en avoir , (oit pour leur a* 
ramage fpiritucl, foit pour la gloire de la vérité: & il y en a d'au* 
tres qui n'en avoient jamais vu » qui ne (avoient qu'en penler; 3e 
qui n'en ayant pas une idée auffi favorable que les premiers, étoient 
plus difpofés à les appréhender qu'à les dénrer. Mais on peut dire 
que tous moralement parlant , s'eliimcnt heureux dans cette épreuve f 
Oc acceptent l'humiliation & les rifques de leur eut non leulemcm 
avec foumiffion , mais encore avec une confimee pleine de joie. 

On allure que le nombre des Convulfiooaires connus , qui ont 
été , ou qui font actuellement dans Paris, fans parler de ceux qu'on 
ne connoit pas , ou qui font répandus dans les Provinces , monte 
aujourd'hui à fix ou iept cent perfonnes , dont il y en a près d'un 
tiers d'hommes. Il s'en trouve de toutes fortes d'âge, de condition, 
de tempéramment, des riches Se des pauvres, des gens de Lettres ât 
des ignorans , des Ecclesiafliqucs, des Religieux.- des Officiers, des 
Marchands &c. mais il eft difficile d'en fixer exactement le nombre, 
pareequ'il augmente tous les jours. 

On comptoit il y a déjà plofieurs mois environ trente perfonei 
qui ont été parfaitement guéries de diverfes maladies , ou infirmité* 
anciennes Se très-confidérables dans le cours ou à l'idue de leurs con- 
vulsions ; & un nombre encore plus grand de ceux qui ont reçu par 
le même moyen des foulagemens notables , que des Médecins & des 
Chirurgiens de nom <5c très experts dans leur art , ne font pas dificulté 
de regarder comme de vrais miracles. Je vous r pporterai feulement 
(•) n. l'exemple de M. De Laleu qui ayant été fourd & muet depuis l'âgo 
Rcc.p.7f de quatre ans jufqu'à celui de vingt fept , a recouvré l'ulage de 
( * ) III fouie & d e | a parole, après trois lemames de Convulsions. Voua 
(c) i^id* P ollvez vo * r » M* dans les Relations des miracles , d'auires guériiong 
p. >i<u au "^ clairement miraculeufes , Se qui ont été précédées de Convul- 
(i)iWd. fions violentes, comme celle d'Aimée Pivert (aj\ de M..rie-Made- 
P- 4'- leine Bridan femme de L. Flouard de Marie-Anne V;.zereau* 

-(<) fille d'Orléans (c) de F. Bingant Orfèvre Jouailler (d), de Made- 
P (/)*IV. ,eioc Geoffroy femme -deTouUainx Gaut du Dujuu ( t) , &. dt Mie. 




Je ne 
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Je ne dois pas diflimuler d'autres traits qu'on voit dans les Con- 6° Traits 
▼ulfionaires ; des mouvemens defagréables, des grimaces, des, aboie- prtfcjtt- 
inem , des attitudes qui paroiflent peu conformes aux règles de la j£| c ™* 
bienféance : rurquoi l'on doit pourtant obfcrver que l'on a foin que yuiiionai- 
ies perfonnes de l'autre fexe prennent toutes les précautions qu'elles rej. 
peuvent pour prévenir ce qui pourroit ofienfer; l'exigence de quelques 
fecours qui n'ont point paru convenir à la décence , ou qui en tout autre 
CdS feroient plus propres à incommoder & à blefler qu'à procurer du fou- 
Idgement. Déplu* on a remarqué dans les répréfentations & dans les pa- 
roles des chofes petites , puériles , baffes » des fcçe ns qui pjroiflrnt cho- 
cu mres Se méfleantes, des énonciations Lu fies , des prédirions de cho- 
ies qui ne font point réellement arrivées. 

Voila , M. un précis abrégé de ce qui fe pafle depuis près de 2 ans 
tu milieu de Paris, fous les yeux d'une multitude de perionnes qui fe 
font empreffiies d'en être les témoins. Vr us conviendrez fans peine qu'- 
Un pareil événement qui s'étend à tant de perionnes, qui eft à la luiie 
d'une foule de miracles incon» fiables , qui iouvent le trouve joint & uni 
avec eux , qui arrive au tombeau ou à l'atouchement des Reliques d'un 
S. Diacre , doit paroitre très furprenant, 6c exciter toute perfenne at- 
tentive à en rechercher le principe. Divers 
La vue des Convul. a fait des imprcfllons très diferenfes félon les dif p artis far 
pofuions des fpeétateurs, 6c les diverfes faces lous lelquclles ils les ont les Con- 
confidérées. Une infinité de perfonnes ont juge tout d'abord , que dans vuIGot». 
un événement fi étroiten ent lié à l'invocation d'un Serviteur de Dieu , 
& à des mirac'es manifefles, il y avoit une merveille divine. En confe- 
quence ces perfonnes l'ont fuivi éxaflement , 6c en le fuivant el'es fe 
font inflruites de la grandeur des rraux de l'Eglife, auxquels la plupart, 
n'avoient pris jufques-là aucun intérêt; 6c ont fait Je férieufes reflé- 
tions , qui en ont conduit plufieurs à une finecre conversion. 

Les zélés defenfeurs de la Conftitution ayant rejetté les miracles.il 
n'en* pas étonnant qu'ils ayent aufli rejetté les Convulsions , 6c qu'ils 
n'ayent pas même \oulu fe donner la peine de les examiner. La liaifon 
qu'elles paroiffoient avoir avec les miracles a été pour eux un préjugé 
décifif , 6c leur a rendu les Convulsions aufli odieufes que les miracles 
mêmes. Je ne m'arrête pointa vous rapporter à quels excès plusieurs 
d'entr'eux fe font portés : ce font des faits notoires que vous ne pomez 
ignorer ; 6c vous avez vu fans doute tout récemment , Ja Trtifùm* 
Lettre 7bnfogt<jHc *mx Ecrtvaws d ftnjturs des Ctrtvn fions 

Les Appelions très convaincus de la fainteté de M. de Paris , 6c de 
la vérité des miracles que Dieu accordoir à fon invocation, ne doutè- 
rent point d'abord, pour la pluspart, qu'il n'y eût d.ns les Cohvulfons 
une opération lurnaturelle & Divine. Mais certains traits fur venus de- 
puis, & les differtînW's faces par lesquelles ils ont ccnstdcrc cet événe- 
ment, ont été c u'e qu'ils fe fonr par.agés à ce fujet. Je fu»s perfu.idc, 
M. cjue cette diverfité de peufees ne diminuera jamais en vous cette cha- 
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rite fi tendre, qui doit nous unir tous par les liens les plus facés. Vous 
favez à mon égard combien je fuis convaincu qu'on doit traîner cette 
matière dans un efprit d'union & de paix , en demandant f. ns cefie à 
Dieu le» lumières de Ion Eipric «Se le don de l'intelligence & du dis- 
cernement nécclTaire. 
v . Cette diverficé de fentimens que Dieu a permis qui arrivât parmi les 

RetL-si- amis de la vérité, loin de donner contre eux aucun avantage réel aux 
onlarcce* adverlaires du S. Diacre , ell plus capable que tous les rai tonne mens ii« 
tédefea- ^ ilTC ^ cnnr combien il feroit injulle de regardtr les Convulsions comn c 
Uuuns. * un complot d'impolïure , ainfî que quelques Ecrivains ont oie l'avance r. 

Et rien aulîi, à mon avis, n'ett plus propre à faire ton t er pour j.rru.-s 
le reproche calomnieux & l'dCCUfation inlenfce de feÛc, de fcdion,de 
parti qu'on ne cefle de rebattre depuis près de cuu ai > , que cette lor e 
d'oppofition dans les idees , & de diverfitc d«ns la conduite fur un pomi 
deheat & important , lur lequel les Appeilai s auroienr , ce ltmble , dez 
à prefent tout l'intérêt du monde de paroitre parfaitement réunis, & de 
n'avoir en effet que le même fentiment & le même langage. 
▼ t. Pour moi, M. plus j'ai vu les fentimens partagés, pius j'ai cru de- 

Ddlein voir ufer de réftrve. Je n'ai point cherché à comen.er ma curiosité m 
teur A & vou ' arU l ° UI Pénétrer. Je me luis borné à ce qui ell utile ou néctlLire 
plan ' de P our ld conduite , laiff.nt à Dieu le loir» de dé\« h ^ per , qu. nd il le ju- 
tes Lct- £<■ r- à propos , ce qu'il y a de plut profond &. de \ 'us cache d. ns cette 
ues. Oeuvre. Ccft ce qui m'a fait rellrJndre nés recherche» a ui peiic 
nombre de points qui m'ont p«ru plus eflcntiels , & que je me propolc 
d'examiner , fçavoir 

I. Si dans l'Oeuvre des Convulfions tout eft purement n.aurel , 
c'eft à-dire, fi tout eft ou impofiure . ou maladie, ou im. gination ; 
ou s'il f mi y reconnoitre quelque chofe de lurnnuiel? 

I I. Sidms l'evcmment des Convulfions il y a une opération lur* 
nnturelle de Dieu ? kl fuppofj qu'il y ait une opération (urnaiurelle 
Divine , fi tout ce qui te pafle dans les C« nvulsiom.irts pendant le 
cours île leurs Coin u!.- ions , vienr immédiatement de Dttu , ou s'il 
fai t u fer et> et point de diûcrncmen, ? 

I l I. Enfin je montrerai que dans l'Oeuvre des Convulsions on 
doit le conformer avec nMelité . ux Limes Régies. 

Voila, M. tout ce que je crois important, utile, néceflahe, & à 
quoi je me réduis. Ce l«ra le fujet des Lettres fuivantes ; me conten- 
tant dans celle ci de vous avoir expoic mes vue» » & uate connue. 
Une hiftoire abrjgce des Convulfions, 

J'ai I honneur d'eue &c. 

A Périt 99 if. JtùlU* «735- 



SECONDE 



Digitized by Google 



SECONDE LETTRE 




SUR L ŒUVRE 

DES CONVULSIONS 



'Entre tout d'un coup en matière , & je commence par i. 
examiner avec vous, Monsieur , comme je m'y luis Deflèin 
engjgé, fi l'on doit regarder les Convulfions comme un f e tt ' ette 
événement purement narurel, & qui loit uniquimcnt Icf- c * 
fet ou de l'impofture , ou de la maladie , eu de l'imagi- 
nation ? Ou fi au contraire on eft obligé d'y reconnoiire du lurua- 
turel ? 

Avant que de defeendre dans un plus gr:nd det; il , permettez 
moi de faire quelques obfcrvations qui lervironc à capoler nettment rion ^ e ÏJ£ 
ma peniee. liminaires 

t. Quand je parle de furnaturel , je ne prends point le terme de 
furmturel a la rigueur» c'eft-à-dire , pour un événement qui cfl au- Obfer- 
deiTus du pouvoir de toutes les caufes créées , & qu'on ne peut at- vat,on * 
tribuer qu'a Dieu leul » mais je le prends dans un (eus plus étendu 
& j'entends un événement qui furpafle Findullrie 6c les forces humai- 
nes ôc qui ne peut avoir pour principe unique la volonté de i'I.ommc 
ou la méchaniqne du corps humain. 

1 1. Je ne prétends point non plus décider , ni même examiner Jj ° brer * 
pour ie prefent, fi dans les Convulsionaires , durant tout le tems dé vauoa, 
leurs convulsions , il n'y a aucun mouvement , aucun gefle , aucune 
parole, en un mot aucune opération dont le principe immédiat ne foie 
▼riment furnaturel , cct.e diteuffion eft inutiiejt mon fujet , Si dcz-Ia 
je m'en ablliens. 

III. Je n'examine pas non plus fi parmi ce grand nombre de rbfër 
Convulfionaires il n'y en a aucun dont l'état ne loit iurnaturel. Quand vaticMu*"* 
il feroit vrai qu'il n'y eût rien que de naturel dans tel & tel Convul- 
Gonaire, ou dans tel ôc tel mouvement, on n'en pouroic rien inférer 
contre la totalité des Convulsionaires & des Convulsions : parecque 
il eft évident qu'on ne peut rien conclure du particulier au général; 
ni tirer un argument de la p, nie ernire le t< ut. C e que j'emejuns 
doue, ôc à quoi je me borne, ccft dWn.incr û l*cn peut & L l'on 



doit juger ainsi des Convulsions ires en général , êc de leurs mouve- 

mens ou opérations. 
4. Obfer- IV. Enfin il n'eft pas néceffaire de vous avertir, M. que pour 
ration. jnger avec -équité -de -cet événement , il faut erre exempt d'un défaut 
d autant plus dangereux qu'il eft devenu plus commun d«ns le ficelé 
où nous femmes. Une certaine difposition qu'on regarde comme le 
bol efprit, a tellement prévalu que ceux même qui ont de la Religion 
fe biffent quelquefois entraîner par le torrent. Souvent on fe piqre de 
Philofophic, & il n'arrive que trop qu'on raifonnc plus en Philolophe 
qu'en Chrétien. A force de vouloir tout expliquer par la naître, on 
fe roidic contre tout furnaturcl, & l'on fe rit prefquc de la fnpfitirë 
dis Pères, & des pies fa vans Hommes de l'antiquité, oui ne rougif- 
foieot pas de recourrir en une infinité d'occasions , & à l'égard d'evé- 
nemens moins finguliers que celui-ci, à l'opération particulière de Dieu 
ou à celle des bons ou des mauvais Anges. 

Je conviens avec vous , M. qu'il f*«ut être en garde contre une 
crédulité aveugle , fource de mille fupcrftitions , qui n'aimant que le 
merveilleux, reçoit indiftin&emcnt toutes les bifloires cù il entre du 
prodige; & adopte fans examen tout ce qui porte Je ne m d'extafes Se 
de vi lions. Mais on ne doit pas éviter avec moins de foin le defiaut 
contraire, qui prenant fa fource dans une efpéce d incrédulité, fortifie 
de plus en plus le mauvais fonds où il a pris naifTance. Un efprit fa- 
gement religieux craint également Tune & l'autre extrémité : comme 
il n'admet pas ce qui n'eft pas bien prouvé , il ne rejette pas non plui 
ce qui cft appuyé fur des preuves folides. 11 ne croit pas voir par- 
tout du furnaturel* mais aufîi il ne met pas fa gloire à n'en voir nulle 
part: il le voit où il eft , &nc le fuppofe point où il n'eft pas : il exa- 
mine tout avec équité, & la vérité qui le guide, eft l'unique régie 
de Ces jugemens. C'eft aufli celle que j'ai tâché de fuivre en tenant 
ce jufte milieu, & vous jugerez , M. fi je me fuis fait illufîon. 
||?# Pour parvenir au but que je me propofois , qui étoit de connoi- 

Dive'rs tre, fi je puis m'exprimer de la forte, la furnaturalité ou la non iur- 
pOHitsqa' naturalité des Convulsions , j'ai examiné d'abord fi l'on pouvoit mar- 
onexami- q Uer avcc quelque forte de vraifemblance une caufe purement natu- 
relle à qui l'on put les attribuer,- & je n'en voyois que trois qu'il fut 
pofïible d'affigner, l'impofture, la maladie, l'imagii aiion , (bit fepa- 
rces, fou réunies; & je ne crois pas en effet qu'on puifTe en trouver 
d'autres. Difcutons les chacune à part , ôc voyons fi elles font ieu-les 
fuffifantes pour expliquer cet étonnant événement. 

I. Je commence par l'impofture, ce caraderc odieux qu'on a ra- 
Convuin! ché d'abord défaire valoir contre cette Oeuvre, & par lequel en a 
ne font cffiyé de furprendre & d'indifpofer les Puiffances. Eft - elle ici vrai - 
poiru pu- femblable ? Eft elle même poflible ? Et peut on de bonne-foi impu er 
î^r™ pof * * fi-^ion ou à complot tout ce qui fe pafle lou& nos yeux. Voici let 
raiions qui ne me permettent pas de le croire. 
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i. De que! côté viendrait ici la fuperenfrie? Scroit-ce du coté i. Preuve 
des AppelLns, qui auroicm cherché a en immoler au peuple par 
un événement fi extraordinaire , ou oui auioient prétendu < rnr.tr un 
nouvc.u relief . u Tombeau de M. De Paris perdis Convulfirns fein- 
tes? Quoi de moins lenlé que te foupçon! A voient • ils beloin d'un 
artifice fi groflhr, & d'une fiction fi indigne, pour ji itifîcr la bonté 
de lei r caule, cSc la faintetc d'un Appellent, auxquelles Dieu rendoit 
chaque jour .u milieu de la Capitale des témoignages fars rc pliquc , 

Îijr une foule de guériions miraculeuses ? Ne furent -ils pas étonnés 
es premiers à la vue d'un prrd'ge fi furprenant, qu'ils navoitm tû 
provoir, 6c auquel il étoit très - clair qu'ils ne s'auent'oitni p.sr A- 
vant qu'il arrivât, étoit - il venu dans l'elprit d'.ucun d'tu* / Lt s'ils 
avoieut été appelles au Confcil de Dieu , iurolcnt- ils ilicili Lie \r )e, 
qui leur eut paru moins propre à détruire les préventions , qu'à les 
for.ifier d .ns l'efpril de u ux qui ne cherchoient qu'à cbkurcir les 
Miracles ? Les Coiiflitutionnaircs qui oftnt faire ce reproche aux Ap- 
pellans, le feront- ils croire à ceux qui les connoi fient ? Le c^ra^tere 
des Appellan.v, les circonftances où ils fe trouvent, leur parupe même 
fur ies Convulfions, & plufieurs autres railcns qui fe font . flëz fen- 
tir d'elles - men és , mettent ceci dans un point d'évidente qui r.c per- 
met pas de les foupçonncr. 

Seroir-ce les malades qui de leur propre mouvement ri roient 
imaginé un defiein fi bizarc pour irorricr le Fi blit ? Riais cinq ou 
fi* cens perfonnes s'accordent - elles à ftir dre fans complot? Ou s'il y 
a un complot, comment a-t- il pu le former / Qui en font les au- 
teurs f Où font les rclîources ? Où font les moiens ? Comment s'y eft- 
on pris pour faire naître les Convulfions, pour les ptrrciutr, pour 
les étendre, pour parvenir à les imiter* eu rcir Dppiendre aux au- 
tres à les contrefaire? Quand on autoit été «lira initnié pour former 
une entrepriic fi extrav; g,:nte , c< mn.cnt eut «on ofe l'exécuter f A 
quel cl inger ne s'expofe it - on pas tu égard à la vigilance de la Po- 
lice ? Et quel excez de folie n'eut ce pas été que de temer de c Lire lur 
un Théâtre aulli public que le Cimetière de S. Médard , fous les yeux 
det.int de perlonnes attentives , inurelTécs , indifpolces , en préien- 
ce d'un grand nombre de Médecins & de Chirurgiens , qui n'étoient 
pas de c*ract.ere à le laifler tromper. 

On peut feindre, je l'avoue, par plaifir , par i» terêt ; mais met- 
on communément fon intérêt 6c ion pi.iifïr h leindre, lorlquc d une 
part on a tout à craindre & que l'on rilquc tout, & que de l'autre 
on- n'a rien à efperer, ou prclquc rien en comparaifon de ce que l'on 
rifuue / Mais le moien dans cette fuppofition de foutenir tous les 
jours i à diverfes fois le jour , 6c quelquefois pendant des mois 6c des 
années entières, une contrainte fi cime , un état fi violent , un perfon- 
nage en mot fi peu naturel 6c fi forcé f 

2. Quand on uourroit lupoiti ue la fourberie d:ms quelques s. Preuve 

D 
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particulier*, Se qu'on erniroît en avoir remarque eîcs frrûrs dans quel- 
ques uns , quoique c^s tr^iis ne (oient p l( s toujours fort décififs , & 
qu'ajoûter volontairement! ou involontairement quelque choie à les 
convulfions, ne foie pas proprement les feindre & les finniler; à qui 
poura-t-on ptrfuadcr que cinq à fix cent Convulsion.iires de tout 
âge , de toute condition, de tout kxe , dent plufieurs ("ont dune 
probité reconnue, d'une piété non lulpedc, 6c d'ailleurs d'un état & 
d'un car.tclore qui les me t audeffus de tout fou pc/ni , fotent devenus 
rout-à-coup des fourbes & des trompeurs? Mais quelle efpcce de four- 
bes qui durant des quinze Se dix -huit mois joutroient tous les jours 
la romedie , & cela en matière de Relig ; on Quiconque commit M. 
l'Abbé de lkfchcrand , M. le Chevallier Folard, & t; nt d'autres que 
je pourois nommer, formera ■ t - il i tir eux un p, reil jugements 

Preuve 3- La conduite qu'on a tenue à la B Aille par rapport aux 

Convullïonnaires qui y avo'ent été renferme» , bien In n de prrfi-a- 
der le monde rue les Cnnvulfions croient une pure *up< relu* rie , n'.i 
fervi, ce me fcmble , qu'a lesjuflifier de ce côté la: & h dvfcnfe ac- 
compagnée îles menaces les [lus l'everes qu'on a faite à ces marnes 
Cjnvtnlionniircs avant leur elurgiffemeut, de rien dire de cequis'é- 
toit palTé durant leur détention, cil ; oui a la fois la preuve de leur in- 
nocence, & de Ij réalité de U urs Co >vul fions. Eu < ffec sM étoit conf- 
iant, comme Kur interrogatoire le lif/pofe, qu'ils avoicnt contrefait 
dfs Convuilîons , pourquoi leur dtfieidre d'en parler, loriqu'on . u- 
roit dû au contraire les forcer de rmJre un temn'gn gp public à la 
vérité , & qu'aptes tout un aveu fi lnnml .au e.oii ban ïa moindre 
peine qui fut due à tire telle Kute: I e filinc n'en r>'£i d'eu» ne 
dépofe-til pas plus fortement en Kur f.\ew , & centre ceux qui 
l'exigent . que tous Us r.ciis qu ils pi urotini Luc? 

Preuve ^. Vous fçavcz, M. quel efl le c. r. éUre de l'impr fiure. Con- 
çue dans les ténthres elle ne peut lon.tn r la lumière d lu cx;ncn 
lerieux i elle le déconcerte & le détouvie t'ès qu'on la luit de t rès: 
elle le coupe de fe tr.diit par les efforts mêmes qu'elle Lit pour le ca- 
cher. Comment donc le myltere d'iniquité que l'on lupole hlfiler 
depuis deux ans, <\ dont la con oilLnce de>ic s'ét ndre a un fi gr«nd 
nombre de complices, ne le dément -il point de tout«s p. .n> : com- 
ment arri\ e t • il au contraire que ni la crainte des mauVdîs traittemens 
ni l'emprifonnement . ni les horreurs d'un cachor, ni l'attention la plus 
fevere, ni les menaces les plus effrayantes, ni les pronufies les plus 
fl Litculcs , ni des années entières de la détention la plus étroite , n'ont 
pu arrêter te progrès: dis Convulsions, ni en découvrir la fai ffrté. 
N'en efl-cc pas . .liez pour conclure que rien ne nffemblc moins à 
l'impoflure & ne tient moins de la fifbon i 

preuve 5- Qumd il y auroic dans les Convoi lions des chofes fufeepri- 
bî?s de it tion j l'.qu't Un cercitti poiu: , il faut convenir qu'il en ell 
dau.res qu'il n.eft pjJijle ni de fcuiJ.ç ai 4\.nucr. T^Uo ù*uc 
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celles qui confident cî ins des mouvemens très-extraordinaires , des n- 
girations rrès-violenres , ex. qui le trouvent accompagnées d'une force 
étonnante de corps dans les perfonnes les plus foibte», de la refifrante 
aux plus grands efforts, & d une lorte d'inlcnfibilité aux traittemens lis 
plus inouïs. Or c'efï ce que l'on remarque avec le dernier étenne- 
ment dans plufieurs Convulfionaires, que l'on fçait trez- certainement 
n'avoir j im lis cre dreffes ni inllruits à cet art, 6c que leur âge , leur 
temperamment , leur difpofition fait d'cfprit , foît de corps, rend vi- 
fiblcment incapables de pareilles opérations 

6. Quoique les Convul lions qui fe voyoient à S. Mcdard ne 6. Preuve 
fulTent pas encore, au moins pour la pluspart, d.ms le degré de force 
<le celles-ci , il iufliloit d'en are témoin pour éire pcrfuaue qu'elles 
tiVtoient ni ne p< uvoient être volontaires. C'dl le jugement qu'en 
porcoient alors les médecins & les chirurgiens eux-mêmes , qui obfcr- 
voient tout à la rigueur , Se qui indipendemment de ce qu'ils pou- 
voteut penfer fur le fonds, convenoient aumoins que des mouvemens 
G lubies, fi continus « lî rapides ne pouvoient être l'effet de l'artifice 
lurtout dans des perfonnes malades , & qui hors de la ConvulHon 
n'avoieut pas même le lijjxe uiage de leurs membres. 

7. Je trouve encore dans le petit, le bas, le puérile & r.utres 7. Preuve 
d.famsquc l'on reproche à certains Convulfion.-.ires dans le tems de • 
leurs convulsions , une nouvelle preuve de leur fincériié. Des gens 
qui auroient intention de tromper, s'y prendroicnt-ils de la forte? 
N'jffeclcroient- ils pas au contra:re un air important , & des manières 
graves & refpc&.ibles , autant qu'un état d agitation, tel que le leur, 
peut le permettre ? N eviteroient-ils pas avec une attention infinie tout 
ce qui paroitroic peu convenable à la Majcltc de Dieu fous la main 
duquel i\s prétendroient être ? Si quelques uns s'échapoient trop cm- 
barralTés du perionnage , aumoins le grand nombre le contraindroit , 
& joueroit fon rôle avec plus d'adrefïe. 

8. Enfin il n'efl pas douteux que beaucoup de perfonnes 8. Preuve 
dans le cours de leurs Ct nvulsions , n'ayent été entièrement guéries 
par l'invocation du Serviteur de Dieu, de maladies ou d'infirmités très 
anciennes «Se très considérables ; Se que d'autres n'ayent reçu & ne re- 
çoivent encore tous les jours des fouhtgemcns lénfibles. Or croira-t- 
on aifément que Dieu accorde, & fréquemment, dépareilles faveurs 
à des impolKurs & à des facriléges , cLns le trms mime qu'ils clur- 
cheroient à en impoier & à féduire ? Se ferviroit-il aufii de telles per- 
fonnes pour opérer entre leurs mains & par leur miniftere des guéri- 
fons trez écldttantes ôc trez certaines ? 

J en demeure là fur un point qui n'a pas befoin de tant de preu- 
ves : aufii bien paroit on aujourd'hui revenu de cette idée d'in ptfiure 
& je ne vois p as que beaucoup de perfonnes y infl fient. q T ' Jes 

II. Mais les Convulfions ne lont- elles p s aumoins une. vraie ConvoUi- 
midadic, qui fe g gne , qui fe communique, Ôc qu'on peut regarder on» n* 
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lor.tpoint c^nmc un mal épidcmiquc ? Je fcaîs que quelques perfonnes ont ea 

m e- cti\t embraflé ce. fyllémc ; mais c!t il mieux fonde? 

i. Preuve |. Quelle étrange maladie dont on ne peut affigner aucune caiife 
naturelle, qui considérée avec tous les accompagnemens , n'a point 
d'exemples en genre de maladie dans tous le.s fiecles paffés, a la- 
quelle les perfonnes de l'art n'entendent rien , & qu'elles ne fç venc 
comment définir! L'embarras des Médecins & des Chirurgie™, cfi é- 
vident fur cet article: la plupart l'avouent franchement: & les parti- 
culiers qui ont voulu le mêler d expliquer un événement fi inexpli- 
cable quand on s'en tient au pur naturel, comme l'Auteur des Ejjms 
Phyjîqucs , & quelques autres, y ont tous échoué. 

a. Preuve »• Quelle maladie, qui n'attaque p^s fîmplemcnt ure ou deu< 
perfonnes, ou fi l'on veut dix & vingt , d'un tempérament irrégulier f 
mais qui faisit & prcfque tout à-la-fois des centaines de perfores de tout 
âge, de toute condition, de tout fexe, Se de complcxions trez d-ffo- 
rentes, fans qu'on puiffe la Rapporter ni a l'air, ni à la nourriture , ni 
à la conflitution du corps, ni à rien en un mot de ce qui a coutu- 
me d'occasioncr ou de procurer des maladies! 

j. Preuve J. Quel nouveau genre de m.Jadie , qui a pris fon origine au 
tombeau d'un Serviteur de Dieu, illuflré par une foule de miracles; 
qui s'eff, étendue <5c s'étend tous les jours par l'invocation d'un hom- 
me mort en odeur de faintetc, par 1 approche de fon fépulchre , par 
l'u»touchement de fes Reliques, par l'impofiiion de ce qu'il a confacré 
par la pénitence, ou qui lui a appartenu; par l'eau de l'on puits , par 
la terre du lieu où H repofe , par les vœux & les prercs qu'on lui. 
adreiTe, ou par d'autres pratiques du même genre ; qui paroit enfin 
attachée à la dévotion que l'on a pour lui, & particulière à ceux qui 
recourent à fon interccfhon , & qui l'invoquent! Or telle eit cette 
prétendue maladie des Convulfîonaires , qui a pris naifli.nce à S. Mé- 
dard à la fuite & au milieu des plus grands mir cles , & qui de là s'efr. 
répandue dans les maifons particulières d'une manière fi inconcevable, 
& s'y perpétue par de voies fi extraordinaires. 

4. Preuve 4- Quel mal encore qui n'efl fuivi d'«.ucun effet fâiheux, âc 
qui ne caulc point un dérangement plus grand dans la machine! Qui l 
mal qui cft lui-même un remède : qui bien loin d'i.ffoiblir ou^'ulcr le 
temperamment , le rétablit & le fortifie ; qui donne aux t. cris &. aux 
mufcles un dégré de force capable de résilier à des traitemers propres 
à détruire les corps les plus robufles ; qui aprez plusieurs heins d'a- 
g'uations violentes & d'effroyables douleurs , ne I; ifie dans des perfon. 
nés foibles & délicates, ni épuifement , ni biTltttde , ni dégi ût « enfin 
qui fait plaisir aulieu d'.filigcr, qui remplit la p ; ûp;.rt de confient e & 
rJc joie, avec lequel ou l'on jouit d'une parf; ite fanté, ou l'on efl i< u- 
lage & guéri d'infirmités considérables ! Vit- on jimais une maladie 
de cette efpécc ? 

j. Preuve $• Mais en a-t-on jamais connu de la nature de celle donr on 
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prétei d les Convulsionairrs atteints , qui air fait repréfe nter involon- 
tairement tome la Urne de la P. flion de J. C. & ions les gemes de 
fupplices i qui aie rappe'lé Tins celle à la Religion & aux nvux de 
J'Kglifc par des fymboles v u riés à l'infini , &. par des ptiercs eu des 
dtfcouri pleins d'onâion & d'énergie? 

6. Qui ne Içait que les m. la. ies tpidemiques fe g. grent indif- 6. Preuve 
t'n&ement par toutes (ortes de pcrJonnes , & fe communiai eut par la 

vue, par le toucher, par lt contagion de l'air, p r la proximité & le 
voidn.ige d'autres n ah.des i Fn c 11 il ain(i des Coi.vu fîoi s Com- 
bien vivent parmi les Con ulsioi n tires qui nen ont point: Combien 
que le fpeftacle attirott au | etii C meticre i'e S. iVce'ard, & ei.i y é- 
toieut des plus «.flîdus , qui nes'tn Ion: point re fie i.tis, qioiquils ne 
fuffent pas moins frappés que les autres de la fii-guhriré & de U nou- 
veauté de 1 événement i Ce n'a été <Sc ce n'efl encore qu'a l'occafion 
d une ncuvaine, de l'approche du Tombeau , de l'attouchement de 
quelques reliques, ou de queleu\*utre aeftion de piété relative à la dé- 
votion à M. De Paris, que les Convu'sions ont coutume de fe faire 
fentir. Or quelle li«ilou natutcl!e | eut-on imaginer entre la dévotion 
à un Serviteur de D eu , & une maladie épidemique / 

7. Quand on voudroit foutenir que les Convulsions feroient une 7. Preuve 
m.il..d ; e qui fe g.gnc entre perfonnts préfentes, qu'on me dife com- 
ment elles fc gagneroient p..r des perfonnes ahfcntes t cemrririt il ar- 
rive qu'une pciionne qui n'a jamais vu ni touché de Convulsionnai- 

res en ai Comment et, fin elles fe tranlmeuent à des perfonnes qui ne 
fe font jamais vues , qui n'ont aucun rapport ni t ucun ce mnn rce c ntr- 
elles , & qui bien que diffames 'es viks des «Ut les te 20. 30. & 40. 
lieues, ont des Convulsions dans les Provîntes, comme on en a à 
Paris î Ce mal s'envoieroit - il sa. Ai par leittcs cen me ii fc con muni- 
queroit p, ( r la préfence ; 

S. Si les C onvulsions éroient une vraie maladie, ce feroit ;ppa- 8. Preuve 
ramment une maladie de vapeurs, ou quelque choie d'; pprocl.«.nt : 
car c'eft ce qui y reflemble le plus. Or quoiqu'on remarque dans quel- 
ques Convulsionnaires certains accidens allez ïtrr.bLbles à ceux des 
maladies hifleriques , la moindre attention luffit pour le ce nvaircre 
que le gros des Convulsions n'eft pourtant m \ r,pe tir ni rien cui en 
approche. Celles des hommes , p l( r exemple , aumoins pour la p'û- 
turt , ne font pas de ce genre. Il y en a parmi les le rr.mes , & en nom- 
bre , qui au jugement des Médecins qui connoifTeni elcpi.is lorgtems 
leur tempérament, n'ont jamais eu la moindre diïpofitien à ces lortes 
de maladies. Et déplus quelle elpccc de vapeurs , d; ns lelquiUcs on 
guérir de toutes fortes d'iufirmitt s , & même de s plus horribles va- 
peurs? Je l'ai oui dire de plulïeUis : mais I exemple de Mlle. Gircut 
rapporté au H'e. Recueil dn Miracles en efl une preuve fans réplique. 

9. Une des choies qui étonne davantage d.-ns ict événement , 9 .p r euve 
c'eft la violence inouic, la rapidité, la continuité, la durée des agi- 
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tntions , & la force incroiable des nerfs & des mufclcs en certaines per- 
formes, qui très - foibles d'ailleurs & d'un tempérament très • délicat j 
replient dans le tems de la Convulsion à des trairemens & à des ope- 
rations qui leroient mortelles pour tout autre , Ôc dont par cett railon 
on a peine à fupporter la vue. Un c.r;dtrc fi irit rrpn I ci fil le & 
cependant fi commun, cft - il l'elfec d'une épidémie, ôc d'une fimp'e 
maladie de vapeun. ? Ec ce qu'on rapporte de la iorec que cène mala- 
die donne quelquefois , clt- il comp^ble avec ce que nous votons* 
ro. Preu- 10. J'en du autanc de l'état où fe trouvent les Con\ ulsionm.ires ju 
vc « fortir de leur* Convulsions. Tout le monde fait qur le propre de toute 
maladie, furtout celles qui durent longtems , cil de déranger Us t« m- 
péramens les plus vigoureux , & de réduire à un état de loiblelîe & de 
langueur. Les vapeurs en particulier , ôc princ ipalement le» v; peur* for- 
tes ôc continue-» , font pour l'ordinaire accomp. ^néts d'inquiétude c< de 
. m^uvaile bumeur, & leurs accez en finiflâni ont coutume de lalln t» us 
Jes membres dans une pcfanteur& un epuifen ent que le KirsJVul 5 ; e 
repos peuvent reparer. Dans Us convufs ors c'tfl tout le ci niiuiic. C » ux 
qui les ont jouiflem pour la plupart d'une h.nté atfli bn ne, & meillct te 
même qu'avant qu'ils en eufient, quoique plufieuis en faufilent les acte JE 
tous les jours depuis des années entières. On les voit ;.vtc une lurprile 
toujours nouvelle, ap r è» de> qu îfe >u cinaj heures J'agttations extrême- 
ment violentes, fortir preique tous de leurs aiccz tr.i quilles , Irai», dif- 
pos , contents , fans fatigue , en état de s'aquiru i lur It ch. n y de toute! 
leurs fondions On fe demande à foi - même fi ce font les menus ht rr mes 
qu'on voit dans des états fi differens, fa s preique apercevoir l'u liai i t*ui 
lesljpare, & à peine croit-on ce qu'on vrit dt les pr< près y«ux. Le 
moien d'imputer un effet lî lur prenant a puie mdadie ou à fimple va- 
peur 

ti.Preu- I Ajotrez à tous ces traits l'état d'aliénation ôc de dcfuit de 
ve. liberté où font la plupart des Convuisionnaires , furtout ceux don; les 
Convulsions consiueut pr ncip .leincnt en prières, en dilcours.en re- 

f)rél"entations: état d'autant plus inexplicable , qu'il n'ell l'tftet ni de 
a douleur, ni d'une forte application de l'elprit , & que commençant 
ôc finiflunt avec l'accez de la Convulsion, il n'empêche pas devoir, 
d'entendre , de parler , & d'agir d'une manière très - luivie . quoique l'a- 
liénation (oit telle dons quelques uns , qu'il ne leurnlle eniuite aucun 
fou venir de ce qu'ils ont fait. v_ommcnt appcllcr cet ciat vapeur & ma- 
ladie i 

ii. & 12. Tous ces cir î&eres font afluréme nt bien éh ignés de 1 idée que 
dernière tout le mu le a d une maladie naturelle ; quelle force n'acqui rent - ils 
Preuve, p |S n\im I en les rapprochant ôc les réunillant, on les tonfidt rc tous d'u- 
ne feule vue, ôc qu'on fait attention que cet événement n'ell p.ts ren- 
ferni lus crois ou quatre perfonnes donc la complexion , la dilpofi* 
ti-vi, le ten.iir»m;ic po.jrroit av:jir quelque choie de fingulUr; mJs 
qj'il s'âteaia ua^ duLiliilii de pcrfo.iuos en qui l'on n'avoil j-nuis 
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rien remarqué de femblable , ni qui y eut le moindre rapport. Une ma- 
ladie fi lubite, fi générale, fi fiitguliere , s'il elt vrai que c'en loic une , 
ne palTe-t-elle pas vifiblement l'ordre commun, & paroit-elle être 
du retïort de la nature . 

Je vous en fais juge , M. Se j'efpcre qu'en péf.mt bien toutes ces 
raifons & ces d ffjrens caractères des. Gonvulnons , vous en conclurez 
bientôt comme moi, que le fyftcme d'une maladie épidémique n'dt pas 
iouicnable. 

III Refîe l'imagination , & c'eft peut-être ce que Ton pouroit vi. 
dire de plus plaufibie: dr qui ignore quel elr ion pouvoir fur les liom- ,cs 
mes, Se de quels eii'cis eltecfl capable! On en raconte des biftoires ~ e 
étonn .mes. Qui pouroit donc s';.lTurcr, diru-t-on , que ce qu'il y a femtpoinc 
de plus lurpreitani d..n- le» Convulfions , ne toit pas l'tiitc bizarre onpuref- 
tl'une imagination for.emem timuce, Ibit par le fcul ipeclacle de ce '«del'i- 
qu'on a vu à S. Mcd.rd , Se de ce qu'on voit encore tous les jouis; ^S ina "" 
toit par le projugé où l'on etou communément , & qui fub fi fie encore 
aujourd'hui j que les Convulsions contribuoient à la guérifon , joinc 
au djfir qu'on a voit foi- même de guérir f En falioit il davantage pour 
faire impn llion fur certaines permîmes , pour ébranler en elles les nerfs 
Si les muicles d'une manière propre à la convulsion , pour mettre en 
action lis eipriis animaux, 3c p.r ce moyen produire des mouvemens 
qui paroiflent tenir du prodige ? 

Je conviens, M. qu'il y a certaines perfonnes en qui l'imagination eft 
afltz vive pour produire des effets cconnans ; je ne nie pas même qu elle 
ne puilTe avoir lieu dans quelques opérations des Convuliîonaires ; mais 
ce n'ell pas de quoi il s agit. Il s'agit de favoir fi l'imagination fait tout 
dans les Convufions; fi t^ut ce qui s'y pal e , Si ce qu'il y a même do 
plus fingulier dans les différent caractères qu'on y remarque, vient pure- 
ment de l'imagination i en un mot , fi l'on r eut , Se fi l'on doit lui attri- 
buer cout cet événement' Or e'etf ce que a e ne crois pas , «5c voici Tur 
quoi je me ronde. 

i . Sjppofons pour un moment, comme on le fuppofe d^ns le fyflê- I,Prcuv0 
me que je combats , qee la vue des Convulsions jointe au desir de la gué- 
fiton qu'on croit y cire attachée , puitîe agir afitz lortement fur 1 mag:- 
ration, pour en produire machinalement de pareilles; je demande oui a 
pu remuer l'imagination des premiers Convulsionaircs au point de leur 
donner des agitations aufli violentes que celle s qu'on a vues à S Mtdard 
& qu'on y éprouvoit même dès les comencemens ? Ce n'efi pas le fpetfa- 
clc des Convulsions , car je parle des premières , Se il n y en avoir point 
avant elles. Ce ne peut être non plus le desir ardent el'etre gueri ; c. r 
quelle liailon y a t il entre ce désir Si des Convukû ns de la nature de ne 
je parle , plus propres à détruire le corps qu'à le guérir f Or fi les pi< m e- 
res Convulsions n ont p.s été l'effet d'une imagination fripée, pot ?q oi 
juger diféremment des lui vantes, qui ont un r. i port fi visible à ce K ? 

z. SiU'itnaginatiou frappée par le fpeSacle des Cou. ulstons «Se j. . r . Preuve 
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le dMr ernpreffc ctc la gucrfcn , tll ce qui a fi fort mul iplié le nombre 
do Convul. pourquoi une infinité de jttil.es fille» c!t n. j' m. g'nauon 
c»î naturellement uè^ fufteptible, A: qui ont ctc frappées ceni \a» p..rla 
vue de cet objet, n'en ont-elles rtficnti s.utune atteinte, p 1 1 d. m qte des 
pcrlonnes très peu imaginâmes en éprouvent de très violentes? Pour- 
quoi des hommes graves qui u'avoient jamais vu de Convulsions , qui 
n'en faifoient pas grand cas , & qui par confequent ctoitnt bien éloignes 
d en disirer & d"cn demander à Dieu en ont ils depuis irez lonptt ms tom- 
me on en connoit plusieurs dans Paris & hors de Paris i Et pourquoi 
d'autres qui en désiroient trez ardemment , n'en ont-ils point eui Pour- 
quoi des perfonnes qui n'ayant point de maladie, ou ayant obteru leur 
guérifon par l'inrerceffion du S. Diacre, n'avoient aucune raiion de Iru- 
haiter des Convulsions, & n'en fouhaitoiert ras en < fT* i , s'tn trou- 
vent-elles tout d'un coup attaquées , lorsqu'elles s'y attendent le moins 
& qu'el'es ne penlcnt qu'à rendre grâces à Dieu , ou à lui demander leur 
converfîon î 

Preuve 3. n 'y avoit que des femmes ou drsenfans qui eufîent des Con 
vulsions , on pouroit petnêtre insifler (ur l'im gination : rrais il y a ('es 
hommes , & des hommes faits , ces hommes kr eux & d'un trez bon ef- 
prit, & à qui l'on ne peut reprocher ce foible fur aucun autre pouit. à 'il 
ne s'agiffoit que d'un petit nombre de pcrtonr.es en hoir n es & tn fem- 
mes, cette prétention feroit moins inoutenable ; mais ermment la con- 
cilier avec la multitude étonnante des Convulsionaires i Et par quelle fa- 
talité toutes les imaginations le trouvcroicnt-ellcs tournées tout d'un 
coup Se dans le même tems aux Convulsions , & aux circonflances enco- 
re plus fingulieres qui les accompagnent î Un tel prodige , à mon avis, 
ne feroit gueres moins furprenant qu'un vrai furnaturel , & devroit pref- 
que pruTcr pour une auffi grande merveille. 

Preuve 4. Ce qui n'a pour principe que l'imagination remuée à la vue des mê- 
mes objets, doit être à peu près le même dans rous ceux en qui il fe 
trouve , & néanmoins afi'orti aux diflerens caracleres d'cfprirs & aux 
traces imprimées depuis longtems dans le cerveau. Or quoiqu'il y ait 
quelque chofe de commun dans toutes les Convulsions, je veux dire 
certains mouvemens & certaines agitations ; un grand nombic a des 
caractères d'un genre fi différent, qu'il n'eft pas pcfiible de les regar- 
der comme le pur effet d'une imitation machinale. Amfi, par exrmple 
les gclles représentatifs qui paroitroient plus que tout le rHte pouvoir 
être du relTort de l'imagination, n'ont aucun rapport avec Us mou-" 
Veroeos convulsifs qu'on a vus à S. Medard , &c qui rnr perfeveré 
depuis, ni avec le désir de la guérifon. Les efpéces d\ xtafes & de 
vivions, les difcours , les prières, les manrfeffations ou découvertes de 
choies cachées en ont encore moins, & ne peuvent aflurement en être 
une fuite naturelle. D'ailleurs on remarque dans les Convulsionaires 
une infinité d'actions trezfuivies, dont ils n'ont naturellement aucune 
idée , ou qui ne s'accordent pas avec les idées qui Jeui font p'uj 

- ^ familières 
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familières. Telles font quantité* de chofes tout -à- fait fpirituellcs 6c in- 
génteufes qu'ils difent & qu'ils t'ont , fans comprendre Couvent ni ce 
qu'elles fignifient , ni pourquoi ils les difent ou ils les font. 

5. Quieft-ce qui conftdérant attentivement la violence des moine* s. Preuve, 
mens & des traitemens , qu'un lî grand nombre de convulfionnaires fou- 

tient avec facilité & avec joie, pourra Te mettre dans l'cfprit que l'ima- 
gination toute feule en foit le principe ? Comment lui attribuer , fur- 
lout dans un fi grand nombre de perfonnes ,. des Iccoulfcs horribles de 
tout le corps , des mouvemens impétueux dans des parties affligées & 
incapables de mouvement , des tournoïçmens rapides de tête , dont la. 
vue feule fatigue les alfiflans , des exten fions & des roidilfemcns prodi- 
gieux dans tous les membres, des agitations intérie tires des vikeres , des 
craquemens des os qui le déplacent & fe replacent d'une manière Icnli- 
ble au toucher; toutes les diverfes fortes du maux qu'ils fe piocurcnc 
en fe frappant eux-mêmes, ou qu'ils endurent des autres dans les fer- 
vices qu'ils éxigent ; tout ce qu'ils font en un mot , & tout ce qu'ils 
fouffrent t & à quoi ils réfillent , ne s'en trouvant que mieux à leur 
aife & plus foulagés. EH-cela feule vertu de l'imagination qui leur 
donne cette force, <5c qui opère tous ces effets? 

6. Mais ce qui achevé ici ma convidiorv, c'eft la liaifon des Con- s.vniic. 
▼ulfions avec le Tombeau , les Keiiques & { invocation de M. de Paris; 
liaifon des plus intimes & des plus étroites. Non feulement c'eft fur 

la Tombe du S. Diacre , que les Convullïons ont pr»s naili'ancc , ce 
qui efl un préjugé des plus forts ; mais dans les premiers tems , la dé- 
pendance étoit fi fenfible qu'on ne pouvoir s'y méprendre. A peine avoit- 
on mis les malades fur la Pierre du Tombeau , qu'on les voyoit failli 
de Convulfions qui cclfoient au même inftant qu'on les en retiroit: les 
y remettoit-on , elles reprenoient. Tout le monde fçait les expériences 
que les Médecins ont faites à ce fujet fur M. l'Abbé de lielchcrand. 
Combien en a-t-en fait depuis d'autres femblablcs fur divers autres 
Convulfionnaires , à qui les Reliques attachées à leur habit ou polées 
fur eux à leur infeû , & fans qu'ils s'en apperçulïent , donnoient auffitôc 
ou augmentaient conlidérablement les Convulfions f On a vi fouvenr. 
arriver le même effet par l'eau , par la terre de M. de Paris , & quelquefois 
même à la feule invocation ou prononciation de fon nom. Ceci n'arrive 
pas toujours , & tous les Convulfionnaires ne font pas également lénfiblcs 
a ce genre d'épreuve ; ce feroit une nouvelle merveille : mais quand il 
arrive , & furtout quand il arrive fans que les perfonnes y foient pré- 
parées & s'y attendent, l'imagination y a-t-e.lle quelque part? Je ne 
fçaurois être , je vous l'avoue , aflez Imaginatif pour le penfer. m 

Je me borne pour le préfent à ces raifons générales qui Icronc fou- Concluiîoa 
tenues dans Ja fuite par des faits particuliers. Ce que j'ai dit fuffit , ce dccc « cL « 
me femble , pour montrer , «Se pour convaincre tout homme de bonne " 
foi , qu'on ne peut regarder l'événement total des Convulfions , ni com- 
me un pur ouvrage d'iuipollure , ni comme une pure fuite de maladie > 
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ni comme un pur jeu d'imagination. Mais fi l'on ne ne peut le confî- 

derer comme tel , en l'attribuant tout entier à aucune de ces caufes 
prij'cs f&parémcnt ; ne paurroit-on pus du moins l'imputer à toutes pri- 
Ics conjointement & réunies enfemble , de façon qu'en chacune de fes 
parties il l'oit quelque choie de tout cela , & que dans Ton tout il ne 
l'oit que cela f C'clt ce qu'il faut maintenant difeuter , & ce qui fera 
la matière de la Lettre fuivante. Je finis celle-ci, Monsieur, ea 
\ous allurant de mon profond rcfpett. 

Le i. Août 1733. 
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TROISIEME LETTRE 

SUR LXEUVRE DES 

CONVULSIONS. 



U£ l'œuvre des canvulfions ne foie pas dans Ta totali- Sujet de c«t 
té pure impofture ; qu'elle ne foie pas non plus en fon tcJ - cctre 
entier une maladie purement naturelle , ou un pur ef- 
fet de l'imagination : c'eft, Monheur.-ce «JlTil me fem- 
ble avoir fumfammen: prouvé dans la Lettre précéden- 
te. Mais ce qu'on ne peut équitablcnicnc attribuer à 
aucune de ces caulés pril'es féparément & confidérée à 
part , ne pourroit-on pas l'attribuer à toutes priies conjointement & réu- 
nies enfemble : de telle forte qu'allignant à chacune la portion de l'œu- 
vre qui lui convient , il en rél'ulre que toute l'œuvre ne foit au fond 
que cela , & rien de plus ; ce qui en excluroit conléquemment tout fur- 
naturel. C'eft ce qui me refte à examiner. 1U 

Cette prétention , qui a quelque .chofe de plus plaufible , ne me pa- Quelescon 
roît ni plus vraie , ni plus foutenablc ; & je n'ai , ce me femble , pour ^vent ^! 
le montrer , qu'à joindre aux preuves générales que j'ai déjà rapportées tre cenfta 
quelques traits particuliers dans lcfqucls le furnaturel fe fait fentir avec S^ ij ^ , 
plus d'évidence. 

Je me borne dans la multitude à un petit nombre de ces traits , mais 
conftans , & que je crois n'être point fufccptiblcs du foupçon foit d'im- 
pofturç, foit de maladie, foit d'imagination. J'en trouve de ce carac- 
tère dans prcfquc tous les difFércns genres d'opérations des convuHïon- 
aaires , c'eil-à-dire dans prefque toutes les diverlés efpéces de convullions. 

Voici ceux dont je fuis plus frappé , & dont beaucoup d'autres per- p^ 1 ", de 
fonnes ont été frappées comme moi. Je les parcourerai fimplement , fans cepoint. 
y mettre d'autre ordre que celui dans lequel ils fe préfenteront à mon efprit. , v 

I. Trait. C'clt une chofe connnue <5c conllatéc par diverfes expérien- niyerjtraies 
ces , que les reliques de M. de Paris , aufll bien que des os tirés de la terre gjf&'M'f 
de Port-Royal & les pierres mêmes des débris de cette S. Maifon, ont réel- 
lement brûlé plufieurs convullionnaires à qui on les a appliqués , & ex- 
cité en eux une fenfation de douleur à peu près femblable à celle que le 



feu a coutume de produire ; ce qui a paru même à l'extérieur en quelques- 
unes p; 
chc ou 



unes par une élévation foudaine de la peau , & par une efpéce de clo- 
du d'ampoullc formée fur l'heure à l'endroit qu'on avoir touché , âc 
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qui a duré pluficurs jours. Ce ne peut être là impofture , encore motat 
imagination & maladie. 

II. Trait. Un autre fait non moins indubitable, ni moins certifié 
par une foule de perfonnes de mérite & très -dignes de foi , qui l'ont vû 
& examiné avec tout le foin & touce l'artsmion poffible , cft celui d'une 
convulfionnaire qui reconnoit & dillingue par l'odorat , au point de li- 
re ce qu'on lui prefente , quoiqu'on lui couvre exactement les yeux avec 
des tampons d'etouppes , retenues par un bandeau très-épais qui lui dé- 
robe entièrement la lumière. La lupcrchciie ne peut avoir ici de lieu, 
nulle maladie ne fçauroit produire cet effet , & l'imagination ne donne- 
ra jamais une telle vertu. 

III. Trait. Il eft notoire que certains Convulfionaires dans leurs 
convulfions mangent & avalent des charbons allumés & très-ardens t 
fans en être aucunement incommodés , quoiqu'ils n'ufent pour cela d'au- 
cun préparatif, & qu'ils ignorent abfolument les fécrets qui pourroient 
quelquefois en empêcher le mauvais effet ; que d'autres fupportent desv 
fardeaux très-pefans, & certainement au delfus de leurs forces , & de 
celles même des hommes les plus robuftes , fans fuccomber fous le poids, 
& fans prcfque le fentir ; que ceux-ci fe frapent la tête nue & avec la 
dernière violence contre la pierre, le marbre, & ce qu'il y a de plus dur, 
fans que la peau en foit non feulement entamée ou meurtrie , mais mê- 
me le moins du monde effleurée ou endomagée; que ceux- la enfin fou- 
tiennent les efforts les plus extrêmes, & les traitemens les plus violens , 
non feulement fans être fatigués ni brilés durant tout le tems de pareil- 
les opérations & après , mais encore de telle forte qu'ils s'en trouvent 
plus foulages. C'eft ce que tout Paris a vû, ou du moins quiconque a 
voulu le voir, & ce que pcrlbnnc n'a pù expliquer. Je me borne ici au 
(impie récit des faits , fans éxaminer encore le jugement qu'on en doit 

• il en fera porter par rapport aux régies des mœurs. * Mais fur des faits de la natu- 
Effiri ^ ai ™ re ^ e cel,x " c ' l'impoflure ou la maladie peuvent -elles être alléguées? 
p.miculicr Ou à leur défaut la force feule de l'imagination peut-elle rendre tout à 
des recours coup tant j c perfonnes d'ailleurs trés-foiblcs & très délicates, fj fortes- 
m, qui for & !i mfenhbles? 

cT'Trd \j CCt IV. Trait. Tout le monde a oui parler d'une Demoifelle que 
pfùlVande beaucoup de perfonnes ont vue , >Sc qui tous les jours , pendant plus 
djrSculcc. d'une heure parloir un langage inconnu. On jugeoit par les geftes 
dont elle accompagnoit fon difeours , qu'elle exprimoit dans ce lan- 
gage les prières de la Liturgie Occidentale, dont elle repréléntoit les 
cérémonies , excepté l'action de la confécration & de la communion qu'el- 
le ne faifoit point. Des perfonnes feavantes, refpcctable* , & très en état 
d'en juger, qui l'ont fuivie & examinée de prés, affûrent que dans le mê- 
me tems elle a entendu différentes choies qu'on lui difoit en Hébreu , 
en Grec 6c en Latin , quoiqu'elle n'ait jamais appris aucune de ces lan- 
gues. En effet elle a fouvent rapporté après les convulfions ce qui lui 
frvoic été dit dans ces langues, 6c elle difoit l'avoir entendu comme fi 
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çj| lui eût parlé en François. Ce qui cil encore très- vrai, c'eft qu'une 
perfonne en place lui ayant taie quelques qucllions en Efpagpol, clic ré- 
pondit très-p»éeiiément à toutes dans la même langue , dont il cil cer- 
tain qu'elle ignore les premiers élemens. Elle a aulfi entendu une autre 
perfonne qui lui pari oit en bas- Breton. Il n'y a pas moyen de recourir 
ici ni à collufion , ni à fourberie : la maladie n'elt point une iourte de 
feience, & l'imagination ne lit jamais ni parler , ni entendre des langues 
qu'on ne feait point... 

V. Trait. Le difeernement des reliques eft encore un caraclcrc très- 
frappant dans beaucoup de convullionaires , aulfi -bien que cet imlincc 
particulier par lequel ils le reconnoiilènt mutuellement fans s'être jamais 
vus ni connus. 11 eft vrai que ce caractère n'cll pas univerfel ni conf- 
cant , & qu'ils fc trompent quelque fois ; mais ils fc méprennent peu. 
Les faits font fi notoires, & les éxemples li communs, qu'il (croit mu- 
tile d'en multiplier les preuves. En voici un néanmoins touchant le dif- 
eernement. des reliques que je ne crois pas devoir omettre. Une Dame 
convulfionaire étant en convulfion, une peribnne qui étôit prélënte lui 
mit fur le dos un petit reliquaire qu'elle porroit. Aulfitôt la Dame s'é- 
cria : Abl vous êtes trois aujourd'hui , Paris , Aoujfc , Tilorier. Effectivement 
il y avoit dans le reliquaire des reliques de ces trois ferviicurs de Dieu. 
Et ce qu'if y a ici de plus étonnant, c'eit que non feulement cette Da- 
me n avoit point vû le reliquaire, nuis qu'elle n'avoit point entendu par- 
ler jufques là de M. Tilorier, qu'elle dépeignit néanmoins comme revê- 
tu d'habits de chœur , tels qu'ils font en ulàge dans l'Egliic Cathédrale 
de Laon , dont en effet M. Tilorier avoit été Chanoine. On pourroit 
rapporter plusieurs éxemples femblables arrivés à une quantité de perfon- 
nes. Or de tels faits n'ont alTûrément nul rapport à quelque maladie 
que ce puuTe être, ll.n'efl pas plus polfible de les rejetter fur la fiction; 
& leur nombre, ou pour mieux dire leur multitude, ne permet pas de 
les regarder comme de purs effets du hazard , ou comme un pur jeu de 
l'imagination. 

VI. Tkait. II regarde la manifcltation des penfées, & la découver- 
te des chofes fécretes. Je ne prétends pas garantir tout ce qu'on débite 
à ce fujet* ni donner pour incontellables tous les éxemples qu'on pro- 
duit de ces fortes de révélations. Mais je ne puis douter qu'il n'y en ait 
& en allez grand nombre : les perfonnes qu'ils concernent, & qui y font 
les plu$ mterellces, en conviennent elles-mêmes. Je connois un homme 
de mérite ce d'un très- bon efprit , à qui une convulfionaire a parlé du- 
rant ieux heures fut différentes fituations où il setoit trouvé ; fur certai- 
nes démarches qu'il avoit faites & certaines intentions qu'il avoit eues ; 
& cela dais une celle étendue & avec une telle juileffe, que ceux qui 
le connonTent dès l'on enfance T ne pourroient rapporter avec plus d'é- 
xaditude , ni mieux circonlhncier toute la fuite.de fa vie , dont il é- 
toit moralement impoflîble que la convulfionaire eût connoilTancc. Un 
autee licûiéliaiLique fort pieux , <5c qu'on ne peut aceufer d'excès en fa- 
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vcur des convulfions , m'a alîûré qu'ufle perfonne qu'il connoiflbic à fond 
fe trouvant avec une convullîonairc , celle-ci lui avoit dit de déclarer 
à fon confelleyr des fautes très -féerctes , qu'elle lui rappella avec toute* 
leurs circonltances oc leur date , quoique cette perfonne afl'ûre qu'elle 
n'en avoit jamais parlé. Il cil arrivé à peu près la même choie à beau- 
coup d'autres nerfonnes par rapport à leurs difpohtions. Je pourrois ci- 
ter là-deflus plulieurs autres faits aulîi furprenans, dont j'ai été témoin, 
ou que je tiens de perfonnes très-lùres. Jiil- ce encore ici maladie? Où, 
n'y a- 1 -il en tout cela qu'impoiturc , qu'illulion , qu'imagination? 

VII. Trait. Je parlerai ailleurs plus amplement des prédictions des 
convulfionnaires : mais je ne puis m'empécher d'en dire ici un mot. Je 
fçais qu'il y en a eu de làulîes ; mais je lirais aulli qu'il y en a eu de très- 
vraies, & qui ont eu réellement leur éxécution : fur tout celles qui re- 
gardent des convulfions annoncées , & prédites pour un certain tems. 
Cela paroît dautant plus étonnant que les convulfionaircs qui ont faic 
ces prédirions , ne pouvoient appercevoir aucune caufe naturelle des 
evénemens qu'ils annonçoient , & qu'allùrémcnt ni la fraude, ni la ma- 
ladie, ni l'imagination ne peuvent rien à cet égard. 

VIII. Trait, je pafle aux renrélèntatiîms involontaire', des princi- 
pales circonftances de la Paffion de J. C. & fur tout de' ion crucifie- 
ment, de fon agonie, & de fa mort. C'elt un trait qui mérite une très- 
grande attention. On a vu en particlicr l'état de mort fc rcnouvcllcr 
dans quelques-uns pluficurs fois le jour, & quelquefois continuer plu- 
lieurs jours de fuite. Cela fc trouvoit accompagné de choies très -extra- 
ordinaires, par éxcmplc du changement & de la pâleur du vifage, de 
l'extin&ion oc du renverfement des yeux , du retirement de la langue 
jul'qu'au fond du gofier , d'une pélanteur , d'une roideur, d'une immobi- 
lité , & d'une infenlibilité de membres qui reprélêntcnt de la manière la 
plus parfaite l'état d'un mort. Mais ce qui étonne le plus dans cet acci- 
dent , c'eli la fcnfibilité qu'un grand nombre confervent aux endroits des 
playes du Sauveur , c*eft à dire aux pieds, aux mains, & au côté, 6c quel- 
ques-uns à l'endroit de la couronne d'épines , tandis qu'il no paroît au- 
cune marque de douleur aux autres parties du corps : ienfibilité qui s'eli 
trouvée jointe eh certains, a la forme même du cloud marquée au de- 
dans , & dans une autre au dehors de la main par une élévation vifible de la 
chair. Connott-on quelque maladie de cette cfpécc ? Ou le talent de 
Hmpoftûre, & le dérèglement de l'imagination iront -ils jamais jufqu'à 
former une telle reflèmblance? 

Vous lerez bien aile de fçavoir à ce fujet un fait fingulier dont je fuis 
fort inilruit. La perfonne à qui il ell arrivé eft une Dame dont la can- 
deur ôt la finccre piété font atteftées de tous ceux qui la connoiïïent. 
Le premier vendredi de carême de cette année , elle eut en éonvulfioa 
un preflentiment 6c une forte d'aiïïirance, que le vendredi faint elle tom- 
beroit dans un état qui repréfenteroit la mort 6c la fépulture de J. C. 
(On a vû dans d'autres convulltonairei de pareils prcilenumeni. ) Cou- 
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me Dîeu lui a donné Brie grande réferve à découvrir ce qu'il lui eft 
libre de fupprimer , elle a gardé fur cela un profond filencc jufqu'au 
tendredi de la paflîon. Elle jugea pour lors devoir prier une Dame 
de piété de les amies , qui la voit quelque fois dans les convul- 
sions , de venir le vendredi luivant ; mais lans lui en dire la raifon. Elle 
demanda la même grâce à un homme de confiance , à qui elle s'ouvrit 
un peu plus, lui avouant qu'elle prclfentoit pour ce jour là quelque chofe 
d'extraordinaire. Elle le pria au cas que cela arrivât, d'avoir la charité 
de ralTùrer fa famille qui pourroit en être allarmée. En effet le vendœ- 
di faint , après un combat intérieur qui dura une heure & demie , & qui 
fut accompagné de douleurs 6c de cris perçans , après une lueur furpré- 
nante dont elle fut trempée depuis la tête jufqu'au pieds, après une foif 
ardente qui lui Ht dire deux fois, mon Dieu que }'*i foif 1 . elle tomba fur 
Jcs fix heures du loir dans un état qui à l'extérieur ne paroifToit prefque 
que pas différent de la mort. Ses deux mains le joignirent fur fon elto- 
mach : fa refpiration fut extrêmement foible & très- rare : fon vifage de- 
vint pâle : fes mains qui ont coutume d'être froides pendant fes convul- 
fions, fc rechauferent peu à peu,& conferverent une chaleur modérée, 
quoiqu'elle fût dans une fallc balle fort grande & fort humide. Elle de- 
meura dans la même lituation fans aucun mouvement jufqu'au famedi 
onze heures du loir, c'efl-à-dire .29. à 30. heures. Alors au grand éton- 
nenient de tous les aflîftans , elle le leva tout à coup , 6c étendant les 
bras elle s'écria : Dieu de tonte éternité , glorifiez, votre (ber Fils : voilit [heure 
qu'il va vont glorifier. La convullion finit trois quarts d'heures après. 

On a fou depuis par une perionne qui le tenoit d'elle même , que 
pendant tout ce tems , elle n'a voit ni vu, ni entendu, mais feulement 
f'enti quand on la touchoit ; qu'elle avoit toujours confervé une entière 
préfenec d'cfprk, 6c avoit crû le voir placée à cùté de N. S. J. C. dans 
le fépulchre ; que là avec une douleur vive mais pleine de confiance , 
elle avoit confelfc au Sauveur en détail tous fes péchés, qui s'étoient of- 
ferts à fa mémoire fans effort de fa part , & dans le même ordre qu'elle 
les avoit commis ; qu'enfin Dieu lui avoit fait la grâce de ne pas s'en- 
nuier, ni s'inquiéter un moment dans cet état; mais que s'étant trouvée 
tentée par une fuggeftion du demon de tourner -fon corps d'un autre cô- 
té , elle avoit rélîfté ; & s'étant aperçue du piége elle avoit mis en fuite 
fon ennemi en redoublant fa confiance en celui auprès duquel il lui fem- 
bloit qu'elle avoit le bonheur d'être. Je ne fçais, Monfïeur, ce que vous 
penferez de ce fait, qui n'eft pas moins certain qu'il eft fingulier. Pour 
moi , plus j'y fais réfléxion , moins je puis croire qu'il foit tout naturel : 
& je porte volontiers le même jugement de tous ceux qui feroient aufli- 
bien cara&érifés que celui-là, 

IX. Trait. Aux représentations involontaires je joins certaines pé- 
nitences, forcées , que quelques convulfionaires fe trouvent fouvent con- 
traints de faire , foit pour eux-mêmes , foit pour d'autres. Ces péniten- 
ce* confiftent principalement dans des jeûnes fuivis & prolongés , qui se 



font nullement de leur choix, 6c fou vent encore moins de leur goût* 
On en a divers exemples. Ln voici deux ou trois des plus frappans. 

Au commencement du dernier carême, une jeune hlie âgée d'environ 
dix-fept ans, 6c d'ailleurs d'un tempéramment très -foible, crut étant en. 
convullîon recevoir un ordre de taire le grand jeûne, c'elt à dire de ne 
manger qu'à lîx heures du loir, & de n'ulcr que des nourritures les plus 
communes, & en très -petite quantité. Elle a foutenu ce genre de vie 
toute la quarantaine fans en être nullement incommodée. Et ce qui ett 
cr» plus iingulicr , c'elt que toutes les fois qu'elle a voulu porter quelque 
choie à fa bouche hors le tems de l'on unique repas , à l'exception de 
l'eau iimplc ou du gruau qu'elle avoit la liberté de boire , fa bouche par 
un mouvement convullîf le tournoit fubitement , 6c demeuroit fermée,' 
jufqu'à ce qu'on la touchât avec des reliques qui la remettoient aulficôt 
dans fa fituation naturelle; 6c fi ce qu'on lui appliquoit n'écoit pas une 
vraie relique, fa bouche reiloit en convullîon. 

La manière dont une Dame d'une fan té très -délicate , & accablée mê- 
me d'infirmités, a patle le morne carême , cil encore plus fingulierc. Les 
quarre premiers jours elle ne prit en tout qu'un feul verre d'eau dans la- 
quelle elle avoit mis* de la terre du tombeau du S. Diacre. Les Diman- 
ches elle ne preroit pour toute nourriture que deux loupes au lait , 6c 
deux verres de la même eau ; les lundis 6: les mardis qu'un morceau de 
pain à trois heures après midy , 6c un verre d'eau ; les jeudis une foupe au 
lait , avec un verre d'eau ; Jes mercredis , vendredis, 6c famedis , rien du 
tout. Cependant fa fanté , bien loin d'être altérée par un jeûne li rigou- 
reux , eft devenue de jour en jour plus forte 6c plus vigoureufe, quoiqu'elle 
fe levât tous les jours à- minuit , 6c reliât en prières jufqu'à trois ou qua- 
tre heures du matin. Mais ce que je trouve de plus prodigieux . eft une 
circonltancc qui précéda ce jeûne de quelques femaincs.. Etant en con- 
vulfion , 6c difputant en cet écat avec vivacité contre les adverfaires des 
miracles de M. de Taris , comme fi elle les eût vûs 6c entendus , elle de- 
manda à Dieu en preuve que les miracles ne font pas des, prettiges , qu'il 
Jui plût de faire que durant trois jours il n'entrât dans fon corps aucu- 
ne autre nourriture que de l'eau du bienheureux , airifi que s'expriment 
les convulfionnaires. Comme elle oublioit parfaitement après l'accès des 
cônvulfions ce qu'elle y avoit dit ou fait , l'heure du repas étant venue, 
elle le mît en dt (polit ion de manger à fort ordinaire ; mais rien ne put 
effectivement entrer dans fon eftomac. On ellaïa à diverfes reprifes de lui 
faire manger tantôt d'une chofe tantôt d'une autre; mais le même prodige 
arriva toutes les fois qu'on fit cet eflai. Cette impuiiiance dont elle igno- 
roit la raifon , lui caufa d'aifez grandes inquiétudes , qui ne cellerent que 
par la connoiftance qu'on lui donna de ce qu'elle avoit dit en convulfien , 
6c dont elle voioit l'éxécution 

Enfin il n'eft pas rare de voir des convufionnaires r 6c même pa/mi eux 
de jeunes en fans, forcés à jeûner certains jours , 6c quelquefois plufieurs 
jours de fuite , quoiqu'ils aient une grande faim ; 6c ne pouvoir rien pren- 
dre 
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àtty excepté des nourrit ares très - {impies , peu ragoûtantes , êc en petite 
Quantité. Ne trouvera-t -on rien en tout cela de lurnaturel , 6c qui n'ait 
«'autre principe qu'une feinte criminelle , ou une imagination dérangée. 

X. Trait. Cela me rappelle un autre cara&cre que je ne dois pas "ou- 
blier , 6c qui depuis quelque tems cil allez commun parmi les convul- 
fionnaires : je veux dire certaines opérations qu'ils font fur des perfon- 
nes infirmes , dont ils prennent fur eux , pour ainli dire , les maladies, & 
dont en effet ils reflTentent les maux 6c portent les incommodités. 

On a vu pendant long- tems une convulfionnaire fort célèbre , char- 
gée comme d'office de guérir une enfant de quatre ans nouée 6c contour- 
née de tout le corps ; entreprendre de la dénouer & de la remettre par 
des opérations les plus propres à la brifer , en lui tirant 6c lui tordant 
tous les jours rudement & long- tems les membres ; au milieu de pareil- 
les tortures, dont la feule vue faifilfoit 6c erFraïoit Jes affiltans , cette ten- 
dre enfant indifférente 6c diftraite , fans fouffrance 6c fans douleur , non 
lèulemcnt ne jetter pas une larme, ne former pas une plainte, ne poullcr 
pas un cri , mais rire, chanter, fc jouer, 6c dotmir même entre les bras 
de fon opératrice j 6c pour furcroit de merveille, l'opératrice lourTrir en- 
fuite elle-même ce que l'enfant auroit dû fournir , & dans les mêmes par- 
ties où le mal auroit dû lé faire fentir. On en voit d'autres travailler fur 
des perfonnes aveugles ou incommodées de la vue , d'une façon qui na- 
turellement devroit caufer des douleurs inexplicables , «Se aveugler même 
ceux qui voient le mieux ; 6c cependant les foulagcr parce moyen , loin 
de les blelfer 6c de leur caufer aucun préjudice : Le mal alors paflê au 
convulfionnaire , qui le porte durant le tems de l'opération. La relation 
du miracle opéré récemment fur la Rcligicufc du Calvaire du Luxem- 
bourg , fournit une nouvelle preuve des plus décifives de cette étonnan- 
te communication qui le fait des maux 6c des infirmités d'autrui , aux 
convullionnaires qui s'intérelîent pour quelques malades. Comment fup- 
pofer en tout ceci de i'impofturt , ou controuver quelque maladie, ou 
prétexter la foiblefle ou le dérèglement de l'imagination? 

X I. Trait. J ajoute à tous ces caractères les difeours 6c les prières, 

3ui fe font dans l'état de convulfion par un nombre de convullionnaires, 
ont les uns parlent dans l'aliénation 6c fans réfléxion fur ce qu'ils difent , 
les autres avec plus ou moins de connoillance , mais par imprellion 6c fans 
liberté. Je n'éxamine point pour le préfent le cas qu'on doit faire de ces 
prières ou de ces difeours , ni les conféquences qu'on en peut tirer. Ce 
point important 6c délicat trouvera fa place ailleurs. Je ne les confide- 
re maintenant que par l'écorce , 6c par ce qui frappe d'abord. Je parle 
de la ftiblimité des penfées , de la délicatefle des lentimcns , de la noblelTe 
des tours , de l'énergie des expreiïions , 6c d'autres caraderes femblables, 
qui paroilfent fort au delfus de la portée ordinaire de la plupart de ceux 
qui font ces prières, ou qui tiennent ces difeours, foit que l'on confide- 
re leur âge, foit qu'on ait égard à leur capacité. Et l'on cil encore plus 
lurpns quand on fait attention que ces perfonnes ne font pas libres dans 
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ces momens , êc que la plupart aflurent qu'ils fe Tentent pouffes à parler; 

fans fçavoir Je plus Souvent ni ce qu'ils vont dire, ni en quels termes ils 
l'exprimeront. 11 n'eft pas aifé de concevoir que tout cela ne foit qu'im- 
pofturc, maladie, imagination. 

XII. Trait. Enfin M. ce qui achevé de me convaincre , c'eft la réu- 
nion de tous ces caractères. Tous ces traits chacun en particulier font 
très-frappans ; plulieurs même font absolument décisifs : mais réunis, ils 
acquerent toute une autre force , & forment pour moi une démonflra- 
tion complète. En voiant en effet tant de caractères, & des caractères 
fi Singuliers concourir dans l'oeuvre des convullions , je ne conçois pas 
qu'il l'oit poffible fi l'on veut juger avec équité, d'attribuer cet événe- 
ment dons l'a totalité , ni à maladie, nia impofture, ni à imagination , 
ni à aucune autre caufe ou accident purement naturels ; «Se je ne puis 
m'empécher de le regader comme renfermant quelque chofe de Surnatu- 
rel , dont il faut chercher ailleurs le principe que dans l'ordre commun 
des choies, & le cours ordinaire de la nature, 
rreuv'esde Certainement s'il n'y a rien en tout cela que de naturel, on donc ad- 
iafumatur* mettra - 1 - on du Surnaturel? A quels traits, à quels caractères pourra -t-on 
Jitédcicon- le reconnoitre ? Les Tcrcs , les Théologiens en ont -t- ils communément 
afligne d'autres , & Souvent ne Ce contentent - ils pas de beaucoup moins ? 
LorSque les Rituels «5c les Ecrivains Eccléliafliques preScrivent les régies 
pour difeerner en certaines occafions , & par rapport à certains états, 
les opérations purement naturelles , .de celles qui partent d'un principe 
VovctlcRi- f l,rnature l î nc mettent - ils pas en ce rang , «5c comme ce qu'il y a de plus 
tuel Rom. déciStf, rfr parler ou d'entendre des langues inconnues , particulièrement fi ce font 
ni^p^ 4t*] det d if cour s. longs ,cjr qui ne puijfent être prévus; de découvrir des chofes fecre- 
cekn d'AJet tes & cachées , & te qui fe fait dans les lieux éloignés , t> particulièrement ce 
rirudj 5 fur f e f*^ f ^ iUS ' " n *&àiation : de faire des efforts ou des allions qui pajfent les 
ksfcxoitif- forces ualurdlts de la personne , en /juelqu'eut ou quelque maladie qu'elle Puif 
mes. £ f lre ^ autres chofes femblables * ; A quoi le Cardinal Bona ajoute , 

T*. Du dif. de difeourir des fujets les plus relevés fans en avoir été iaflruit. 

Cf-rnciricnt 

des t finies. « Rt-ruAti Pasisiemi : Ut fuo mtmere reftè fungatur Fxorcifta , hacc diligentcr obfervabit : 
I» primis non facile credat aliquwn à dœmme pofTeflum elfe , f«d nota habeat ea iîgna 
quibus fcncrgumctUlg dignofeitur ab lis qui vcl auà bile, vel morbo aJiquo T ' 

Si«na autem l nerpumeni funt : 

Ipfnota lin.^ua lequi , idquc maxime longa ferie verborum , quac pratvideri i 
vel loqueiucm î;à htclligere; V 
DîUawia & occulta pacefacere ; 

Vil ei fupà a-rars , feu condition}» naturam oftendere , Se id genus aKa : qu* cum plurs- 

tna GCtUTUiit , majora funt indicut. 

Ii RrniU D'alit : r\s Fxorcifmes. 

» D. •>••• quelle forte doit-on fc conduire dans les Fxorcifmes ? 

>. R. (ki ne doit pat facilement croire qu'une performe foit poucdc'e. «V il fait diflicRuez 

i> ce qpi peut venir de 1* mélancuLe , ou de quclqu'aui:c maladie , avec ce qui vient du de - - 
>> mo i. 

> o: 1 -s rr.a-qncs Jet plus oiTùie-s i« 'a pofTeflion du démon , font de parl«* ou d'entetv 
>- d e du Ld'-iks inconnues , pa ticulieti ment ti ce lont des difcouil lonps, il qui ne puiifent 
i> pas c; c r e fis : de découvrir Us ch&les ftcrrtts tV cachets , «v ce s u. Ii tau dans les licui 
»> elo'g-Ws , r a iiiuliercmetot ce qui fc pajfc dans l imaginât ici. : de M tt d^s etfoits ou des ac- 
»> lions qui \ ■ .'JIi.nt ks forces tutuïcll:* de la pcrlonnc peUeU^ï » en qutl^u^ut ou quelque m*- 
» Lidie %u die p utile tUÊ* » 



Digitized by Google 



Il 

Telles font les marques par kfquelles tous les rituels nous apprennent 
Unanimement à difeerner les opérai ions fur- humaines , & à dtjim^uer ce vid.f*pri, 
qui peut venir de l'imagination , de U miUncoïte , on de quclqu'autre nui a- 
die , d'Avec ce qui vient d'un autre principe que notre nature. C'ell donc 
par ces indices , qui font d' Autant plus forts qu'ils concourent en plus grand nom- 
bre , «5c qu'ils le trouvent plus réunis , que nous en devons juger. 

Les Rituels donnent ces régies pour nous apprendre à difeerner ceux 
qui font pofledés , de ceux qui font attaqués de meUncolie , ou de quel- 
qu Autre maladie purement .naturelle. Mais on fent bien que fi ces traits 
difeernent fùremcnt entre le naturel & le furnaturel, ils ne difeernent pas 
de même entre le furnaturel divin , & les opérations du démon ; puifqu'il 
eft clair que Dieu peut faire entendre & parler des langues inconnues , 
découvrir les choies fccrctcs & cachées , communiquer des forces fupé- 
rieures à celles de la nature , & faire tenir des difeours élevés. Le dé* 
mon le fait aulfi dans ceux qu'il pollede , pour imiter autant qu'il peut 
Ja Divinité : mais il fe trahit toujours par quelqu'cndroit ; & dans le cas 
où il s'agit de difeerner entre des cfprits fi différens , il y a des marques 
ôc des caradleres diflin&ils & particuliers , par lefquels on reconnoît alors 
de quel genre cil le furnaturel , & quel en elt le principe. Mais je ne par- 
le ici que du furnaturel confidéré en lui-même , fans examiner encore de 
quel principe peut venir celui des convullions ; ôc ce que j'ai dit des traits 
qui le caradéritént , & auxquels les Rituels nous renvoient pour nous 
en alfûrer , fullit pour l'établir. 

Au relie c'ell ainfi qu'on jugea d'abord de cet événement. Les adver- v. la l«c- 
faircs mêmes des convullions en conviennent , ôc cependant il s'en faut tre fur '* 
beaucoup qu'elles n'culfcnt alors tous les cara&ercs finguliers & frappans c * UM,c ' ul » 

3u'clles ont portés depuis. Le grand nombre de ceux qui étoient témoins 
e ce fpeâacle , fçavans & ignorans, Théologiens & autres , les perfonnes 
même de l'art o: qui dévoient mieux s'y connoître , je veux dire nombre 
de Médecins très- habiles ôc de Chirurgiens très-expers ; prefque tous cro- 
yoient y voir un lurnaturel marqué , 6c fe réuniflbient au moins en ce 
point , quoique partagés peut-être fur quelques autres , qu'un événement 
iî prodigieux , & dont perfonne ne pouvoit rendre raifon , pafloit vifi- 
bleinent ôc l'indudrie de l'art , ôc les forces de la nature. Ce qui eft fur- 
venu depuis n'a fervi qu'à fortifier cette idée , «Se je ne vois rien qui obli- 
ge à y renoncer. 

On ne pourroit effectivement la combattre qu'en l'une de ces trois ma- vi. 
nier es : ou en niant les faits ; ou en foutenant qu'ils n'ont rien que de 
naturel ; 00 en pictendant qu'ils prouvent tout au plus qu'il peut fe mé- yoàà$. 
1er aux convulfions de l'opération du démon , mais non pas que les con- 
vullions elles - mêmes fuient un événement furnaturel. Je ne dirai qu'un 
mot fur chacune de ces réponles , dont le foible fe fait lentir par avance. 

La première ne feroit pas digne d'une perfonne fenfee. Dan:, une ma- 
tière telle que celic-ci , & qui git toute en laits , des fa : rs a-'ivts ici- . 
térés tant de fois , fous les yeux d'un nombre conlidérable de perfoi; 
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de témes conditions & de tous caraacrcs , 6c atteftés uniformément ipar 
ceux qui les ont vus , doivent pafler pour incontestables , Se tenir lieu 
de principes , quand ii s'agit de raifonner fur de pareilles queilions : au- 
trement on ne croira jamais rien en genre de faits , Se l'on ne pourra avec 
certitude raifonner fur aucun. 

Si c'étoient des faits uniques , obfcurs , fecrets , qui n'culTent que peu de 
garans ou des garans fufpeds Se juitement réculables ; on pourroit y faire 
moins d'attention. Mais des faits communs , notoires , publics , dont cha- 
cun cft à portée de s'inftruire , s'il le veut , qui font depuis long -tenu 
expofés à la vue de tout le monde , & certifiés par des hommes graves , 
finceres , incapables d'en impofer , Se peu propres à fe laifTcr furprendre : 
de tels faits, dis -je , ne peuvent être révoqués en doute par des perfon- 
nes équitables. En genre de faits un nombre d'hommes de probité Se 
de poids qui ont vû , & qui dilent ce qu'ils ont vû , font plus croyables 
Se feront toujours plus d'impreifion fur les efprits , que mille autres qui 
déclarent n'avoir point vû , & ne nient les faits que parce qu'ils ne fçau- 
roient les croire. 

Pour moi , M. je ne vous ai rapporté que ce que j'ai vû , ce que 
beaucoup d'autres ont vû comme moi , ou ce qui m'a été aiTûré par 
des perfonnes qui en étoient très- instruites par elles-mêmes , l'ayant 
vû de leurs yeux , Se à qui vous Se moi , & ceux mêmes qui contcllent 
ces faits, croiroient fans difficulté fur toute autre matière qui confille- 
roit en iimplcs faits , dont les yeux leuls pourroient être les juges. 
Pour peu que vous vouliez vous donner la peine de fuivre vous-même 
ce prodige qui s'opère au milieu de nous , ou de vous en faire infor- 
mer éxaûcment , vous conviendrez que j'ai été fi éloigné de rien avan- 
cer légèrement & fans preuve , que j'ai même omis un grand nombre 
d'autres traits également certains Se très- étonnans , n'ayant pas prétendu 
tout dire , Se que j'ai plutôt afTbibli le merveilleux que je ne l'ai exagéré. 

La féconde réponfe ne paroît pas plus folide & ell réfutée par tout 
ce que j'ai dit. 11 y a en effet dans les convulfions , ainfi que je l'ai 
montré, des caractères fi visiblement furnaturcls, Se reconnus li univer- 
fellement pour tels , que je ne crains point de dire qu'il elt impollible 
de les expliquer naturellement , 6c qu'on ne pourroit le tenter fans 
choquer ouvertement ou la raifon , ou la Religion. 
Examen cri La preuve en eft manifelte par certains Ecrits. C'ett au moins ce qui 
tique phvfi- réfulte bien clairement de la lecture d'un Ouvrage tout récent, où I'au- 
?o«iquedej teur » cn ^ e propofatit d'examiner les accidens des convuliionnaires félon 
convul/îons toutes leurs faces & tous les rapports qu'ils peuvent avoir , prétend éta- 
**g. i> blir le pur naturalifme des convulfions. Pour cn venir là, à quel excès 
ne fe portc-t-on pas, Se avec quelle hardielfc & quelle témérité ne dé- 
truit-on point julqu'aux opérations les plus conilammcnt Surnaturelles , 
tant celles qui viennent de Dieu , que celles qui paitent du démon. 
r.ioç.tUiu Quant au Démon , on pôle pour maxime qu'il n'a aucune puifance fur- 
la note. naturelle par rapport a nous ( Se que des qu'on admet dont les Démons une tel- 
le 
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le puijfance ' en ne peut plus fonder la Religion révélée fur aucunnes preuves 
incontefiables. On avance fur ia conjecture de certains Théologiens que l'on 
dit habiles , que plufieurs des infirmités que les Ecritures ont Attribuées au Dé- 8 ' î7 " 
mon n'ovoient point d'outre caufe que U nature même : mais que dans tes en- 
droits les tuteurs fatrés ont parlé félon les opinions vulgaires , comme il leur 
arrive fouvent fur les cbofes de Pbyjique , & fur le fyjieme entier du monde , 
que personne ne croit tel qu'ils le décrivent. On prétend que cette conjeilure a 
plus que de la vraisemblance , 6c on la donne pour la Tienne propre , cher- 
chant à l'appuier par des preuves que l'on croie affex. pofitives pour la jujiiper. p r ^ 
On en taie l'application à divers exemples de l'Ecriture. Ceji ainji /dit- f 
on , qu'on doit juger de la manie de Saiil dont il ejl dit que l'efprit malin du 
Seigneur l'agitoit . . . manière de parler du peuple pour exprimer une m a! die 
qu'il attribuait à Dieu , parce qu'il en ignorott la caufe naturelle . . . La fureur de r. 89. 
Saùl étoit donc une maladie toute naturelle . . . & nous devons même être ajfù- 
ris que ce n'étoit point un mauvais Efprtt a qui le Seigneur eut permis de l'agi- 
ter. Il en cft de même du lunatique de l'Evangile , & de la femme cour- P. 90. 
bée. // faut dire que le mal du premier étoit une épilepfie récite , dont les 
éccès revenoient de mois en mois — . te qui ne rejfent point la fejfejfitn telle 

qu'on la conçoit ordinairement mais que cependant un Démon ci étoit U 

caufe , pour ne pas dire que l épilepfie même etoit connue fous le notn d'un Denm , 
tomme les Payent la nommoient. Et quant à cecie femme qui avoit un cfprit 
d'infirmité , & que J. C. dit que Satan tenait liée depuis dixbuit ans , la cour- luc.ij., 
banc vers la terre fans qu'elle pût fe redrcflèr ; l ejptit de maladie ne figni- ** »o. 
fioit point que cette femme fut réellement pojjédéc d'un Tfprit : mai* feulement 
qu'elle avoit une maladie finguliere , à qui lufage dunnoit le nom d' F.) prit. 

On avoit toujours admiré le doi^t de Dieu 6t fa puiflànce fur le 
Démon , auflî bien que la vertu de l'es fervitcurs , dans les lUOUVemeiu 6c 
les agitations qu'éprouvoient tant de perfonnes aux Tombeaux des Mar- 
tyrs. Mais ici l'admiration doit ceJer; cet effet étant tout naturel, & 
fe réduifant à une imagination émue par la préfenec du lieu Saint , 
jointe à un fonds de maladie. Tant de gens qu'on a vt'u dans les divers fié- p « «7. 
des tomber dans de grandes agitations aux Tombeaux des Prophètes cr' des Mar- &s8 * 
tjrs , n'étoient-ils pas des Convulfionaires ( cell-à-dire , félon cet Ecrivain , des 
hommes attaqués de convullions toutes naturelles ) ou tout au plus des épi- 
leptiques que la feule idée du lieu Saint fatfoit tomber dans leurs agitations ? 
La refemblance des fymptômes ne itnfinue que trop clairement. Les Rituels 
avoient réglé jufqu'ici c§ qui devoit dikerner entre les opérations fur- 
naturelles , & celles qui ne le font pas : 6c l'on croyoit devoir s en tenir 
là-deflTus à leur décilion ; mais on s'étoit abufé. Ceux qui nous ont vanté f. 4î4 
les forces & les efforts plus qu'humains des Convuljionn aires , n'ont pas mieux 
rencontré que les Auteurs des Rituels , qui nous donnent comme une marque in- 
faillible de pojfejfion , de brifer les chaînes , de cafter la pierre & le marbre a 
coups de tête. Ils n'y penfoient pas : la féale confidération de la nature atiroil 
dû leur perfuader comme a Pline , de ne juger rien d'incroyaUe de ce qu'on dit 
d'elle. On feait quelle cft l'autorité que le pieux 6c feavant Cardinal 
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Bona s'eft acquis fur ces matières par fon excellent Traité du difcerne- 

r * * u ment des Efprits t mais on ignoroit que ce hn Cardinal n'étoit pus éfez. en 
garde contre différent écutils. 

Les merveilles de Dieu qui lui font les plus propres , fes opérations 
& (es dons, ne font pas traités plus favorablement. S'il en faut croire 

p '«^' l'Auteur, les forces de S uni fon , par exemple, n'avoient rien que de natu- 
rel : on lui égale en ce point tes Hercules & les Milon de Cretene ; & 
on ajoute qu'ils n'ont pas été les feuls dont les forces ont paru furpnffer lé 

Ml« nature. C'ell le refpecl pour certaines perfonnes , dont la piété n'avoit rien de 
fui} cet , qui t fait croix-, qu'il pouvoit y avoir des extafes Divines , comme il 
ibid. y en a de purement naturelles. Pour celles de Sainte Tbérife , comme de 
quelques autres Saintes , il ne paroît pas qu'on en faife grand cas. Ce. 
qu'on penfe d'elle, dit -on , n'efi guéres différent de ce qu'elle penfoit elle -mi- 

# me fur la fin de fes jours, quand fon imagination commença d'être moins vive; 
jr.8te.Tfcf Et l'on n'a garde d'oublier une parole que l'on rapporte d'elle, mais que 
rcfl-datufa l'on prend dans un lens bien différent du fien * , qu'elle ne fçait ce qu'elle 
du. On ne marque pas a cet égara plus de déférence pour les anciens 

P. fo. p crcs . Quoiqu'on ne diffimule pas que quelques Htjionens ont avancé que 
les dens du S. Jzfprit dont S. Paul fait l'euumeration dans fa Première Lettre 
aux Corinthiens, ont fuùftfié dsns l'f-"tiCe rendant les quatre premiers fiée les , 
& que leur témoignage même eft appâté , du moins pour les trois premiers , pat 
S. Jufiin , par S. Irénée , par Oti^enes , par Tertullien , par S. Cyprien , qm 
difent que de leur tents on voyoit encore quelques ref.es du den des guéri fous , 
de celui des Langues , de celui des f iftemt & de la Prophétie ; on prononce 
néanmoins que ces autorités , quoiq.e re^eclables , ne nous forcent point a croire 
que tous ceux qui fe difoitnt infpirés le fuffent , . . . çjr que fi nous venions à 
difeuter les faits, nous en trouverions peutêtre les preuves auft fufpeffet que 
ibid. fables. , . . Auffi , pourfuit-on , ne manquoit~it pas de fe trouver des gens 
qui tiaittoient de ridicules ej- d'infenfees ces Vifions qu'on leur débiteit comme 
Divines. S. Cyprien le recounoit ; & je ne fçais , dit l'Auteur, y» fans faire 
injure à ce Pere , on ne pourroit pas penfer qu'il a trop déféré fur te peint à 
P. \7' l'autorité de Tertullien fon maître. Le terrible embarras où l'on fuppofe ail- 
leurs S. Auguflin par rapport aux convulfions des enfans nouvellement bati- 
fés , qui p affotent alors pour de véritables pojfejjions , comme elles partent en- 
core aujourd'hui pour enfonellement auprès des bonne -femmes , ne fait pas non 
plus beaucoup d'honneur à ce S. Docteur. 

P. ii'. Enfin pour détromper, ou tranquillifcr ceux à qui la prévention , le dé- 
faut de lumière , ou la crédulité peut laiffer des fcrupules , on les avenu avec 
foin de fe fouvenir qiMls ne rifquent rien a rejetter , même fans examen , toit 
ce qui fe publie de plus approuve des vifions , des révélations , & des Prophéties 
nouvelles. jQielqucs vraies qu'on les ait crues , elles peuvent être ftutffes , & ce- 
la fuffit. No:is devons croire Ctns beftter celles qui font écrites dans les Livres 
faims : t'efl une fuite du refpeéi que nous avons pour leurs témoignages. Mais 
toutes celles qui font venues depuis , ne ,■■■»/< étant attejt'es par aucune autorité 
capable d'aJUjettir nos efprits , ( au moins on le prétend ainli ) il nous efi 
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fias que permis d'en douter. lout ce fut la modération la plus refyeâueufe de- 
mande de nous , ('efl de les laifier pour et qu'elles font r c'efi-a-diie pour incertai- 
nes. C'efl parler alfez au goût de l'efpric fort, mais efl -ce là le langa- 
ge de l'Eglife , des Pères , «Se des Théologiens? 

Je ne relevé point plufieurs autres principes également faux & perni- 
cieux , répandus dans le corps de cet Ouvrage ; parce que ce n'efl point 
ici le lieu de le faire , & que je n'ai point entrepris de le réfuter , quoi- 
que dans l'occafion je ne manquerai pas de les faire remarquer : maisj'é- 
tois bien aife de vous précautionner en pallant contre un Ecrit aurti dan- 
gereux , où l'on s'écarte prcfquc par- tout des idées communes, pour 
s'en faire de fingulieres , 6c où l'on s'efforce d'introduire le naturalifme où 
nos Pères avoient toujours crû voir le furnaturel , pour avoir lieu de ne 
trouver que la nature feule dans les convulfions. 

Relie la troilîéme réponfe , qui confent à mêler dans les convulfions 
quelque opération du démon , pourvu que les convulfions ne ceffent pas 
pour cela d'être en elles-mêmes toutes naturelles. 

C'ell déjà convenir d'un furnaturel dans les convulfions , & on y efl 
fort e par l'évidence des faits. 11 efl vrai qu'on attribue ce furnaturel 
au démon , mais c'eft un point que je n'éxamine point encore. Je prens 
donc acte de cet aveu de la part de ceux qui le font , & je demande 
pourquoi reconnoilfant d'une part du lurnaturci dans les convulfions, <5ç 
ne pouvant fe dilpenfer d'y en reconnoitre', quel qu'en puifiectre le prin- 
cipe , on ne veut pas admettre de l'autre que ce furnaturel appartienne 
au fond même des convulfions? Ou fi elles ne font dans le fond qu'un 
accident purement naturel , je demande encore pourquoi le démon vient 
furnaturellement s'y mêler? Pourquoi il ne fe mêle d'une manière exté- 
rieurement ou fcnfiblemenc furnaturelle , que dans ce genre extraordinai- 
re de maladie, & non dans toutes les autres qui fe trouvent aujourd'hui 
dans le monde , rhumes , fluxions de poitrine , fièvres , & autres fembla- 
bles? Pourquoi enfin <5c comment il fe glilfe par préférence dans un 
événement qui porte tant de caractères relatifs à M. de Paris? 

D'ailleurs les traits que j'ai rapportés, & dans lefquels on place, foie 
en tout , loir en partie , ce furnaturel dont on convient , ne font point 
des traits rares , ifolés ou étrangers aux convulfions : ce font des faits 
communs , journaliers , fuivis , liés & attachés aux convulfions mêmes : 
ils font une portion très-confidérable de cet événement , & ne compo- 
fent avec lui qu'un même tout. Comment donc les enféparer? Com- 
ment en les çonfidérant comme furnaturels , concevoir que l'événement 
des convulfions n'ait en lui-même rien que de naturel? 

Enfin , l'on ne fçauroit trop le répéter , l'origine des convulfions efl 
vifiblement furnaturelle , puifqu'elles ont pris naiffance fur le tombeau 
de M. de Paris , tombeau illuftré par tant de miracles. Leur progrès 
l'ell au (fi , puifqu'elles fe perpétuent par fes reliques , & qu'elles font liées 
étroitement avec l'invocation de ce faint Diacre. Les circonflances & 
les accompagnemens ne le font pas moins , comme je viens de le mon- 
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trer. Le moyen de bannir après cela tout vrai furnaturcl de l'œuvre des 
convulfions! 

VI , C'en clt allez , M. & peut-être trop, pour établir ce que j'avois def- 
Conclufion fein de prouver dans cette Lettre , & dont je luis pleinement convain- 
dc cette Lct cu , fç avo j r qu'il y a dans les convullions une opération vraiment furna- 
turclle , de quelque part qu'elle procède ; 6c que nul principe purement 
naturel , quel qu'il ioit , ne iuiiit pour expliquer dans l'on tout ce fur- 

fîrénant & prodigieux événement. Je lçais que l'on peut former , & que 
'on forme en eliet quelques difficultés capables d'éblouir , & je ne puis 
par cette raifon me dilpcnlcr de les toucher ; c'elt par où je termine- 
rai la queltion du furnaturcl. 
J'ai l'honneur d'être &c. 

Le 8. A«it 1733. 
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